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HI STO IRE 

DELA 
VIE ET DE LA MORT 

DE 

BIANCA CAPELLO , 

NDBtE VÉNITIENNE, 
ET grande-duchesse' 
DE TOSCANE. ■ 



B I A N C'A n'avoit jamais paru p!u« 
attrayante aux ye.ux du GrïD(i-Duc> 
jque dans cet hibic.dc, deuîL Ils dn- 
icnt réciptçquemem ce qu'ils s'éœiew 
Tome III, A 



f votais, François 9 <ie ion c^ , m ct^ 
foint (ie tkhec 4e coofokr BisiQca ^ :$c 
^e voo^loir lai mfpker de t^ftfni»w par 
de freqyens cadeaux , des billets dpua; 
^ des viHtes perfonneiles. JBianca re-» 
fufa les prefens du Grand - Duc , ne 
répondit pas du put à (es lettres , & ne 
reçut pas du tout jfes vifites , pu ne le 
fit qu^accompagnée de fes &mme$-de-« 
chambre , qui avoient ordre de ne la point 
quitter, Â chaque parole fiante ufe duGrand^ 
Di4c,elle )ectoit un regard fur le fanglanc 
bracelet & reftoit muette. ~ Si elle cvi-» 
toit de parler en particulier ap Duc , 
file eherchoit d'autan^ plus foigneufo* 
ment toutçs les occaf^ons de lui parler 
çn public 2 appuyée par le peuple , ellç 
renouvellojt (es plainçes , & Iç conjuroit 
de faire informer contre les Ricci , fur 
^itifs 9 afin dç loi procurer unç ju(|e 
vengçancç. 

Le Grand-Duç avoit déjà réellement, 
ordpnné Tcaqu^tc qu'il ^voit promîi!c 



(3) 
mais vràiremblablemetic pas attc tout 
le zélé que Biancâ Tauroic defiré* Il fur^ 
vint alors une xdrcànftance qui> F^iie 
ce zde^ vraiment' -ââiijF; *b Gta'ïKte' 
Ducheile iQr0urac:;fâ.mdrc atiéantit ûnd 
dcis pca>dpales. .ob|e£biaàs que Bknc4 
oppofoit fouvent k l'amour du Prlnfce ^ 
lorfquelle vouloît contenir fa paflion 
dans tes bornes légirimes. Ilfit inhuiper 
U Princcfle avec toute la magnifia 
^ence due à ion rang & à fa hau^e 
àaiffance 5 fon oîraifon funcbrc fut pu* 
blîquçmcnt prolionc^e , & François fe^ 
jfcjduîfToit eii fecret de fa mort. L^ 
iccherchc dçs aflaflîos. dç Bonaventiiri 
fe &t en&a avec plus de (accès 5 i 
peine en eut-il les preuves qu'il dcfi-^ 
foit , qu'il courut en faire part i 
Bianca. 

Le Granp-Duc^ 

Vous trduvQr4i-jç: donc tou|o«rs da»f 
celle affreufc mftçffc'? ;CpnfQlez*TOtts/ 



( 4 ) 
cbftrmance veuve } promptement: yadoii^ 
cirai peuc-ctre votre chagrin ; mes lettres 
circulaires m^oat enfin procuré la décou^ 
vttte dè5 fugitifs^ & • v^ •( jBtt jettam un 
regard fur la. fimme-derchambrc ) mais 
je dcifirerois mka entretenir avec vous 
(ans témoin» 

BlANCA. C Ses yeux àécelenttui empref^ 
fement d^ Curiojîté.y 

Si V^ A. S, le trouve ncceflaire , ( 4' 
Ig. femme - <fc - chamffr^ ) retirez-vous | 
isai$ ne VQUS éloignez pas trop, 

Ï-E ÇrançtDçc ( Vn peu fenfble. ) 

Encore de la défiance dans cet; ordre \ 
Bianca , Thoinnie qui oublie tout aûflî^ 
tôt qu'il vous voit, excepte ion amour, 
(nérice*t-il un pareil procède de votrf 
parc ? ^ui • * • < 

B I A N C a; 

r^ V. A, S. vouloir me donner 4e$ nou- 
ViUes dç Ricci î ^ * , 



.( 5 ) 

' Vous les efttekclrcz dans l'inftant. *-• 
( tt fe tourne vers le portrait de Èo^ 
naventufi fufpendu Àans la chambre.) 
Voie frèfentemcrtc rccoficilîéc au lieu 
de ta deftînarion , ombré ôutragce , lî 
digne d^envîe autrefois paf là pofleA 
iîon de là plus belle des femmes , & 
même encore après ta mort , à càufc de 
fés larmes pour toi. •— • Tii es vengé; 
tes aiTaflins ont ajouté le fuicide à Phom'*' 
inicide. 

BlAi!fCA{Vn peu futprifi.) 

Ils font dévenus fuicidesV— Qu'eïi» 
tendez- vous pac-U,-moh Prince^ 

^ ■ t ■ f 

Le Grand-Duc ( En lui préfentant 
un écrit.) 

Lifez cette lettre , charmante Bianca ; 
je viens de la recevoir du Sénat de* 
Gênej. Vous verrez qu'à ma reqtiifition* 

A3 



téitéréc , il â enfin découvert la câvcfrie 
dans laquelle les Rîccis , prefque abfot- 
be's par la mifère , & craignant le jour , 
fe cachôient; que l'on a envoyé une 
troupe de foldats avec ordre de le$ pren-* 
dre ; que ces malheuteu}( ont eu Tau* 
dace de fe défendre les armes k la main ^ 
deux contre vingt, que François a été 
tué , & que Robert s'efl; caiTé la tête lui- 
même la première nuit de fon empri-^ 
fonnement. — Vous verre2 le tout beau- 
coup plus circonftancielUmentdanslapré"-^ 
fcnce lettre* 

BlANGA.(//V; tnfuîti.) 

H s'e/l tué lui - même ! — eh vérité 
» 

pareil fcélérat étoit digne d'être foOr 
propre bourreau. 

Le Grand-Duc. 

. Madame , ne penfez-vous pas préfcn- 
tcment que les affaflîns de votre cpoux: 
afcnt été fuffifamment punis ? Ils ont ré*^ 
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Jpâtc leur crime par une vie agitée it 
pleine de toiirmensj par la ptifon, paf 
îa mort , même par une mort îgnomi* 
nieufe ? N'êtes - vous pas convaincue^ 
que J'ai à prcfent entièrement fatisfait à 
ma prometfe? Du moins autant qu'it 
ctoit en mon pouvoir ? 

B I A N C A. 

Comment pourroîs-je mliafarder dé 
penfer différemment ? -*• Permettez que 
pénétrée des fentimens de la plus vive 
reconnoif&nce je me jette ^ vos 



• ' • k 



Lb Grand-Dvc. (&t rcU'- 
vont.) 

Non , adorable Florentine , toute gc* 
ïmflexion en remerciment me répugne j 
témoignez - moi votre gratitude d'une 
manière beaucoup plus anologue à vos 
attraits & à votre^ mérite, -r Souffrez 
que j'entonne de nouveau une mélodie 
déjà Cl fouvent commencée j que je rct 
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nouvelle utxe priete déjà fî (buvcnt faite* 
Aujourd'hui je crois avofr plus de droîc 
Jen cfpérer raccompliflimcnt que ci- 
devant ; cette piere confifte à vous en- 
gager de quitter ce deuil , & de repon- 
dre à mon amour. 
B I A N c A C baijfarit la yue avec un 
air d^inquiétudt , qui rC annonce ce* 
pendant point de courroux. ) 
Cette prière feroit aujourd^îitii plus 
fondée ? 

Le Grand-Duc« 

. Sans doute , perle du beau fexe ! tout 
ce que la nature a créé, mon amour 
même , doit avoir un terme. Nos devoirs 
réciproques ont pris fin , i8c cependant 
vous voudriç;c nt pas donner de bornes 
à votre triftefle ? Vous voudriez conti- 
nuer à faire un facrifice à votre çpoux » 
qui ne peut lui être d'aucune utilité, 
& qui prive les vivans de votre ^ima- 
bte compagnie ? N'avez-voiis pas rem^ 
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pu tout ce que le devoir, vous prefcri.- 
voic î Le terme ordinaire du deuil n'eft- 
il pas doublement expire ?— Pavoue 
^iîfe lim vas plaintes j'aurois très - cer-- 
làinement lidffc traîner aux- RiCàis une* 
fiiifcrable vie dans ' le banriiflement. — ^ 
Vôtre époux vous etoît cbcn Soit ! je 
n'ai garde de blâmer votre clibîx , il étoît 
également le mich ; vous le thoisîtei 
pour épàvLTi Se moi pour ami. Mais àii- 
Toit-il fait pour vouk'ce que vous faites 
jpoùr lui ? Pour n?écpKqùér*aveè iiîdùî-i 
gencc , ne «cuniflbit- il pas un peu d'in* 
conftance à mille belles qualiccs ? Cette 
înconftance même, he lui n-t-clk pas 
caufc une mort fi -prématurée ? Et vottè 
douleur • dèvfbit' n'avoir ^pôinc àk -fin? 
^lért'Ia ptaiàrû xivtc ' ardeuf^ par là 
main) Non? ' 

B I A N C A. ( Qui n'ofe toui-à^ 
" ' fait iretirerfâ main.'} 



I ' , ' I • . • • . r <-^ 
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. y. A.^S.,^je reppte iîmpleinéiiî ce 

que j'ai déjà dit Jfi iouvetit • • • • ^ 

A3 
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tB, Gravj>-Dvc (Pittterrompant.) 

Ce que voas avez vraimeint dé|i di'p 
fouvenc; mais vo^obje^pns ont toujoiip^ 
été poufTées trop loia,. ^ à Qre^enc ell^s 
Ceroienc tout - k -.Élit detaifonnables. «^ 
Bianca , écoutez- moi ! vous favez le 
changement furvetiu depuis peu. Les 
liens qui. m^iffoient k une époufq 
d-un cara(5ter(& fi di^^érient du mien , ont 
^tc diiTquspar celle quidiilpu; tout pap la 
mortt De, tout tempf je vous ai ofièrc 
un cœur fans partage; mais fur- tout à 
préfent il n'en coni^oît plus d'après le; 
loix divines & humaines» Vous êtes li- 
bre Çc moi également. Npus avons tou^ 
deux xcmpli notre ^evojr . envfrs des 
^poux'qui repofent en paix. Ils Vont 
plus aucune prétention Air nous. Char- 
mante Florentine , voulez-vous perfifter 
à dédaigner le plus tendre , le plus fi- 
dèle , le plus pîiflîonné de vos adorateurs ? 
^ Au printemps de U j^unçfTe , il eft 



impoffible que plaine d'attraits vous pui£« 
fiez déjà renoncer à Pamôur. Cet excès ^ 
de crifteife ne (auroit toujours durer ^ 
parce qu^il eft un excès; même ^'11 dur* 
roit trop long-tems , ce feroit ofFenfer 
Phumanicé & la divinisé e^ {pême-tpms* 
— Hç bien , Bianca , je depofe encore 
une fois à vos pieds tQut mon avoir ÔC 
mon pouvoir; tout ce que renferment ' 
le? fuperbes murs de Florence & leur ri- 
çffe canton. ■=- Puis-je cfpcrer que vous 
m^ccouterez enfin ? Votre époux & moJ5t 
époufe étoient toujours les motifs de vos 
objedions ( iÇ )• JJun eft réconcilié^ 
-l'autre n'exîftè plus. Puis-je efpcret î -r^ 
Le puis- je ? — ( d'un ton douloureux. ) 
Ne fuis-je pas feulement ' drgtte d'une 
fy Uabe de réponfc ? 
• -- - 

Je fupplie V. A. S. de ne pas infifter 
aujourd'hui pour m'arrachçr une , f é* 
ponfe! , . / . . 



( ï* ) \ 

Lb Gr aq-Duc 

I • , 

xOuand m'en ferez - vbas une 1 -• 
<^uand? 



•• « 



Bl A N c A. ( Voûtant fc retirer. ) 

Laiffcz-moi , je Vous en cO;i|iire î ; 

• • • 

UE Graniï-Duc* ( Avec ardeur* ) 

Je fai^ le feriritot de ne vôu^point laîf^ 
fer. — Quand aurôîs-je cette réponfe ? 
Démaiii ? — Demain ? — Vous gardez 
le iîlehce > — ( gaiement* ) Ainfi de- 
main! 

B I A îï C A. ( èéricufe. ) 

IVod vient cet ^fî? 'Quand eft-cë 
iffue je le promis ? 

Le Grand-doc. 

• • •- 

' Hâ , c'èft d^ja "une lueur d'efpoi'r , 
^ue vous ne l'avez pas démenti ! — {fat- 



Jiffant fa m^in, ) Charmante Bîancai 
cette boucle tnfanglantée , fi fervent 
muette & trifte rcponfe à mes queftions, 
devoit vous faire /ouvenir de Botiaven- 
tiuri & de fa vengeance 5 il eft vengé î 
cette bouche devient inutile. ( // arrà" 
^hc leftemtnt le bracelet. ) 

BlANCA. ( Courant apris. ) 
V. A. S" 



• r 



.Le Grat^td-Doc/ 

Demain I demain la réponfe ! il y st 
un moment <}ue vous' vouliez que fc. 
TOUS quitte , & je pars à préfent ! {il 
s'en court. ) \ 

fi I A K C A. 

V, A. S. ! -^ mon btacelef î -— il 
eft impoffible , — ( elle court ap) h 
lui.) 



(H) 

fi I A ^ c À. ( Seule te même Joir, étant 
devant le portrait de Bonaventuri. ) 

Fourc^uoi m^cn £croîs-je plus long- 
itms un myâtcta ? Mes oreilles ont r^u^ 
pçré pQuïc^ & m'on cœur eft redevenu 
fenfible. — Il eft encore ma penCée con* 
tinuelle } mais non mon unique , {^fixant 
remplacement de fon hraceiet^ ) Il y a 
quelque femaines que je n^aurois pas 
fouffertce rapt! & aujourd'hui je ne me 
fachois pas pour tout de bon , quoique 
l'en faifois le femblant 1 — ( elle je jette 
fur une chaifc voifine pour réfléchir. ) 
Et demain -*- demain ! s'il infifte pour 
unç réponfe ? Quelle rcponfç lui donner? 
A ^ui , qui en efpere fi vifibtemept une 
£ivorable ; à qui j'en ai clairement fait ef- 
pérer une analogue à (es deiîrs ? — 
{ Se levant & s^.avançant vers le por- 
trait. ) JMe pardonne- tu , pmbre de mon 
bieii aimé , fi moi , dont une fubite di- 
iette menace Tavenir , Qioi abandonnée 



de toi , abandonnée de tout le monde « 
étrangère ^^ns ce pays, (sais e(poir d'une 
receprion f^ypxablp dans ma patrie , af-« 
/iegée depuis f^n S( jour ^ p^ le plus, 
généreux , j^ar le plus aimable pçince ^ 
obfc'dé^. pat de^s ennemis intérieurs, — • 
me pafdonn^ tu , fi je fuis une femme? 
r- ( tçmbant m arrière. ) Dieu ! grand 
Dieu ! que yiens-je de prononcer l — 
( P^fc , reprenant courage. ) Rien ^ 
Abfolum.ént rien ^ ,qui mérite cettç p^^- 
deur ! *^ parie toi-même.,. eTprit de mon 
époux y ou que tu puifTes être , feroit** 
ce même , devant le trône de Pétemel ; 
parle , peux-tu me reprocher une pa^ 
i:ole défagréable > une penfée r&voltante , 
un moment de çefTacion d'amour pour 
toi pendant tout Je tems de notre ma« 
riage ? peu^-tu compter les larmes ,que 
j'ai consacrées à ton inconftance pendant 
dts nuits défertes , & à ta more dans des 
nuits encore plus folitaires ? Ne. préfé- 
^erois-je,pa$ çncoredans ce n^oment<i 



( i6) 

Àc mootlr iivcc toî à la vie la jplus fbt* 
nuiéc ? — Mais comme je vis & fuis' 
fotcce de vivre — Ha , pardonne moi, 
pardotine moi ! je le fen^ ', ton rîvàl de- 
vient trop dangereux (r^).'-^ (Ptf^^/V.)^ 
Pourquoi trehïble-je de nouVeaù ? N'ai- 
je pas accompli , ce que je pouvois &: 
devois ? Les loix divines 8c humaines 
défendent-elles un fécond amour? Le 
Grand-duc François n*eft-il pas digne 
de cet amour \— Un puiffant pi'ihce ic 
cependant n'oubliant^ jatfiaîs qu'il n'eft' 
qu'un homnie ! fi beau , fi doux , — & 
il plein d'agrément , que même fans un 
trôrie de fouverain* • • • Pauvre Biahca ! 
où tVgares-tu i cela même en face dé ce 
portrait ? -^ O ' nature de femme ! k 
foibléffe eft ta maritre principale ; la'-fen-i 
iîbilitc ton tombeau ! nous voulons ré- 
fifter pendant des fiedes, & les mois 
nous paroiflTent une c'ternitc. — • ( ElU 
haijfcx la vue &' tlle part.) Je ité te 
fixé pas , image'dt rtioii^ëf oui ,idé crainte 
que ton œil ne me puniffe l 



(*7) 

•V. 

Le Lendemain. 

LE GRAND DUC, BIANCA. 
Le Grand-Duc. 

^ - • 

■ Et quand bien vou$ emploiricz encore 
mille fubterfiiges & un nombre infini de 
preuves pour obtenir un plus long dé- 
lai , je fuis décidé k entendre prononcer 
ma fentence. 

B 1 A N C A. 

Moi porter un Jugement fur mon ibu- 
vcrain ! 

Le Grand-Duc. 

Ouï — ouï, vpus le pouvez ! per- 
fonnc ne le peut que vous ! — dans 
vos entretiens avec moi , vous vous rap- 
peliez trop fouvent cette dignité , que je 
voudroîs pouvoir entièrement dépdfer 
auprès de vous , — vous vous fouvenêz 
fi volontiers que je fuis un prince. Soit. 



donc , Blanca ; c'eft votre prince qui de-» 
mande votre amour , qui vous en jure 
un éternel ! s'il ne peut toucher votre 
cœur par la voie de la tendreffe ; avec 
quel plaifir ne cherchera -t- il à le faire 
par celle de Pambirion.— -Il a vu feule* 
ment les autres plier le genou devant lui ; 
il n'a plie le fien , jufqu'ici , devant pcr- 
foime que devant Dieu » il le pliera à 
préfent auflî devant le plus beau chef* 
d'œuvre de la divinité ! ( // fc met à fcs 
genoux, ) 

B 1 A N C A. ( angoijfée. ) 

V. A. S. — V. A. Scrériiffime ! — 
je vous en conjure , ne m'humiliez pas. 
Si vous voulez que je profère encore 
une parole. 

Le GitAKD-Duc 

Vous le ferez , & alors Je me relevraî ! 
|c protcfte ici à vos genoux , que ma fc- 
liiçitc dépend de votre amour ; que fans 



lui le tronc ne m'eft qu'un toufmcnf;. 
^ h vie une mifere. Bianca , des années 
fe font écoulées depuis que je vous vis 
pour la première fois : mon inclination 
pour vous me parut déjà alors infinie 5 
& néanmoins elle s'eft accrue chaque' 
jour depuis ce temps -là ! auèun refus 
ne rebutqîc mon amour ^ aucun empê- 
chement ne le ^refroîdiflbit. — Femme 
gçnéreufe , pétrie de fentimens , rien 
n'eft-îl donc capable de gagner votre 
cœur ? Ni Tétendue, ni Pardeur , ni la 
durée de ma tendreflfe? 

Bianca, 

Soit donc , je méprife la Toie de 
Pambition^ mais Je me (ens dans Tim- 
puifTance de dédaigner plus long- temps 
celle de la tendreffe. Levez-vous , Prince , 
votre perfcvérance m'arrache mon fe- 
cret, & il cft l'aveu de mon amour pour 

V0U3. 



. ( iô ) 

. Le Gil and - Duc (fe Ufant d^uft 
faut & joyeufemcnu) 

De l'amour réciproque ! •— parole en* 
cîianterefle ! l'harmonie des mœurs angc- 
liques eft diffonante en compàraifon de 
toi. — Eft-il poffible? Bianca, eft-il poi- 
fible, que vous me payez de retour ?— . 
Hé bien, ce baiferfera donc— (ert lui 
, apliquant un balfen ) ... 

•B 1 A N c A . [ft repliant en ûrrierei 

11 n'eft pas encore permis, -^(d^i/n 
tonférieux , Mais cependant enflammé, ) 
OjLlîj.mon Prince, je .vous aime; vos 
paroles m!ont depuis long- temps pcné- 
irce plus profondément que |c ne Pau- , 
rois voulu ; plus profondément que vous 
ne refpériez peut-être vous même j mais 
îe vous aime fî ardemment , que )e ne 
vbudrois pas voir les délices qui nous, 
font peut-être réfervés à tous deux , dans 
Fivreffe de baifers , aflfoiblis par une conf- 



( il ) 

I 

cîcnce bourrelée, ou enfin, tout-à-feît 
payée d'une profanatjion, 

ta 6r,anr-Duc, 

1 Une profanation ! une confcicnci 
bourrelée { 

BlANCA. 

- Sans contredit ! n*ont-cUes pas prefque 
toujours été les fuites des plaifirs de Pa-* 
mçur? ne diiTiinuent-elles pas toute fé« 
licite de Pardcur-, auffi long-temps que 
la religion ne confacre point ces plaifirs, 
que des fajnts & légitin^es liens ne . les 
confirment pas î — Si une pareille union 
cft de votre goût} en ce cas, mon très* 
gracieux fouverâin , dès ce moment mon 
cœur eft auflii çnçiçrement i vous , qu'il 
ctpir ci-rdevant à Bonaventuri ; mais Jfi 
votre intention n'eft pas tçUe , jç l'avoue 
{ans déguifément , je conferverai alors 
auffi long-temps que je vivrai , vôtre 
chère iiiiagç , que l'amour m'^ kntement 



( 41 ) • 

fnâîs auflib p!u$ folidement gravé dans te 
cœur» & je chercjacrai dans la plus prompte 
fuite , finon la délivrance , du moins Pa- 
doucilTement de mes* maux; firai dé- 
plorer loin de Florence Ja.paffion, qui 
m'auroit peut-être fervi de punition^ 
parce que faurois aufli du encore refter 
fidèle dans le tombeau , au premier 6c 
{eul homme , que mes lèvres avptent ja* 
mais touché. 

Le Grand-Duc ( qui efi comme fia-- 
péfait, ) 

Bianca ! vous comprens - je bien ? 

BlANCA. ( avec un peu de finfibiliié. ) 

Si V. A. S. ne me comprend pas i( 
préfent , nos ccsûrs ne s'entendront ja- 
mais, 

LE G R A N D-P XJ C. 

Notre amour ne doit dater qu^au pied 
des autels ? 



( 13 ) 

BlANCA. 

Il nt peut être légitime autrement^' 
& il n'exiftcra pas fans cela, — Vous 
changez de couleur ? Vous devenez Cé^ 
irieux? — — (avec un peu d'aigreur.) 
pardonnez- moi , fi diaprés tant de fer-* 
inens j^ai été en6n aiTez crédule pour 
m^imaginçr c^\q vous m'aimiez réelle* 
«lent, 

Le Grand-Duc. 

Puiflfe le deftin m^abaiflcr jufqu'à Pc* 
tat du plus vile mendiant ^^ fi je ne vous 
aime p^ plus ardemment, que les pa«- 
roles & les penfées ne peuvent Pexpri* 
XDcr. La principale preuve de mon in-» 
çlination doit être la fincérité ; en con^ 
fcquence , dès ce moment chaque peur- 
icc de mon cœur va £e développer de»- 
vaut vous, -r- Je m'engage par les fer* 
' mens les plus folenmels , que jamais 
fçmme dans Tunivers entier» fut^cllo 
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impératrice depuis le levant jufqu'au 
couchant, quand même elle m'offriroit 
Avec fa main^ la domination de dix 
royaumes, pour me détourner de mon 
amour , ou même feulement pour la par- 
tager , je fais ferment , dis-je , que la 
mort feule fera capable de me refroidir, 
& qu'il n'y aura que le tombeau qui 
pourra nous fcparer ; |e fuis prêt de faire . 
& de tenir ce ferment que je viens de 
jurer : mais mon époufe légitime •— ( // 
iarr(u. ) 



BlANCA. 

I 

I 
I 
I 
I 



Hé bien ? Mais votre épouse Icgirime? 

Le Gr and-Duç. 

Les devoirs <îe François , comme 
iiomme , font di/Fcrcns de François , 
comme Grand-Duc , Iiélas ! que ne lui 
Tft-il permis de ne jamais erre qu'homme ! 
mais comme Bianca , elle-même , feroit 
mécontente, s'il ne s'cfforçoit pas de 

faire 



( »5 > 

Élire ce qu'exigea & fa naîffance deprince^ 
8c le bien être dit peuple confié à Tes 
foins ; qu'eUf me paidonûie 4otic^ «{iZ 
s^arriu de nchtf. ) 

B I ANC A4 

Votre fîlencc eft trop fignificatif , pour 
que )t ne comprenne pas fuâîfammenc vos 
raifons, pourque je nelesdevitiepas, Qur 
plus eft, j^approuvc « filcnce &;cc doucç. 
•^ Ouï » Prince , je veux que vpf rc 
amour pour moi ne puiflfe jamai:j'abaiiret 
le {buveraln ; maisfî toute fois vous pen^ 
Tcz que. ma naiiTange me prive dudrbiir 
de pouvoir être honorée de votre main^» 
aprenez que vous vous trompez : je fuijr 
^ufll. iffu^e dMi plus noble iâng de Plta*» 
lie: ma famille au moins aufli ancienne 
que la vôtre, cpmmandoit déjà, lorlque 
celle de Médicis avoir encore long-tcms 
&: beaucoup à travaillçi; au,x^ fondemeiu 
4e fa grandeur^ 

Tome m, V 
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Le Grand-Duc-. 

: Bianca^ vous me fiirprcncau 

B I A N C A. 

J'ignore fi ce que je viens de Jire eît 
fi.furprcnantj npais je fais que je dis la 
vérité , & }e m'offre de vous rendre la 
chofe aufE clair que le jour. 

Lu Grand - Dire. ( avec emprejji* 
• ment.) 

Je vous cottjure donc de le faire 1 j^ 
yous juce par ce qu'il y à de plus facrc , 
que fi je peux réunir l'amour & le de- 
voir en Yous.cpoufant^ qu'il ne dépen- 
dra /qu^ de vous d'être 4etnain grande 
4ucheire de Tofcanc. 

B I^ A N C A. 

... Hé bicfe, je prends au mot. Vous fau- 
rcz donc, que rinfortimée , que vous 



voyci prcfeiitement devant voui., dç la 
l^aiTe extraâion de kquelle vous jugiez 
avec beaucoup dç vxaiTemblance , eft ce* 
pendant la fille uoique du Sénateur Yé^ 
nitien Capello ; d!ua noble ^ dont V, 
A. S. doit affurément coAçokre le nom } 
dont la famille abonde en hommes éga^ 
[ement célebtes dans la guerre comme 
dans là paix. 

Le <;RANIî-J)çrc (Jurpris.) 

Une Capello , & malgré cela epoufç 
4c Bphaventurit 

B I A N C A, 

Xa toute puîffànce de l'amour abaiflo 
âûffi-Zouvent qu'elle élevé: mon coeur 
rre confulta dans fon choix que la valeur 
de Tarne , avant que je connuflTela con^ 
dition de mon amant; maislorfquej'ot 
fris ma main à Bonaventuri , je pç renon- 
çai aucunement au^ prérogatives de motî 

. B a 
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iUufiire famille : depuis une longue fuiccf 
d'années, elle. a fourni des chefs célébrer 
à la première ^de toutes. les républfquer 
aujourd'hui ftôriflântes.; elle lui a donnél 
des* héros ,» qui ont fu vaîncçe- les- en- 
nemis , faite quartier aux vaincus , htt«- 
milier de fiers adverfaires. Se avoir dt^ 
rémiilacion pour chaque vertu humaine*. 

Le g?. and^Duc. 

Je le croîs volontiers 5. mais un fan^ 
de prince* • • • 

B I A N C A. 

Il coule auffi noble-dans les veines des^ 
Sénateurs de' Venifé que dans celles d'ua 
Roi. Vous , mon prince „ décidez du fore 
de la Torcane ; mon père & fes ancêtre^ 
décident fouvcnt par leur voixc de celui 
de uois royaumes,, d'un vaJdc t(crritoiî:c 
en terre ferme, & de. la plus fuperbe^ 
de la plus opulente de toutes les villes., 
if—. Dieu laifle profperer plçrehcç l.ellj: 



09 •) . 

cft une perle de la couronne (fltalîè^, 
Jnais depuis que la fuperbe Rome eft de- 
xhue de (a grandeur, aucune ville n'^a 
tant de droit à prétendre au diadème 
d'Italie que Venife, devant qui la mer 
#ïes régions tremblent. '*— Vous, mon 
grince , vous portez le diadème de vos 
propres états } mes ancêtres encore plus 
de'^fintéreffés que le grand Côme , Tont 
affermi fur le front de la république, 
leur mère , & l'ont confervé par la fa- 
gefle de leurs confcils &-,j)ar l'effufioa 
vde leur. propre fang« 

7^f. LE 4^ R AND-DUC, 

Plus que convaincant pour moi ! mais 
pour ce qui concerne la multitude^ — 
"Ne fc trouve-t-il pas -une énorme diffé* 
rence entre un fouverain illimité, &'lc 
«fervitcur d'un état? 

B I A N C A. 

ÎTon , mon Prince , les Capéllo n'onx 
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//amais ctc affujettis à aucah Seîgnetorî 
taais fimpkment aux loix , qu^ils fe prcf-* 
crivirent fouvent eux-mêmes !— chaque 
prince ne doit-il pas également les obfer- 

. ver ? S'appelleroir-il encore plus fouve- 
rain', fi d'ailleurs il -fait foa devoir, eft- 
il plus que" le premier ferviteur de l'c- 
lat ? — L'on a vu des Romaines qui ont 
refufé la main des Rois , parce que leurs 
pères décidoient du fort de ces rois : 
1 on a vu des Vénitiennes^ dont, des fou* 
veraîns fc croyoient honorés de leut 
main. — L> couronne de Chypres n'k* 
t'.elle pas brillé fur la tcte de Cathe^ 
x\tiz Coth^ro ? Mon Prince >-n^eft-il gâs 
plus que vmi-âmbkble, que h bunntt 
Ducal ne brille fur votre firont que par 
la voix de quelque CâpeDo \ p^r conf^^ 
quem de mes ancêtres ( 17 ) ? 

Le Grand-Duc {extrêmement 

furpris.) 

Le bonnet Ducal fur mon front , par 



r. 31 ) . 

lîi VOIX de quelques Capclib? *— AdcF- 
Table Bkncâ y juf qu'où vous égare votre 
«fprit? 

B I A N C A. 

-. - ...... 

Vous âve2 raifon , c*eft l'efprit d'dne 
Véniticiine, qui parle par rnôii orgàn cl ; 
maïs je itfctonne de ne pas trouver 
tout-à-fait en vous refprît de Côme prc- 
ïtticr. 

Lb CkANJD-puù ,( comme aupafa-^ 
vont.). 

De Côme premier Y En \éthé , Ma- 
4ame^ j^e fuis fotce de ^ous prier d^étre 

moins çnigaiatîque pour moi. 

B I A N C A, 

Mon Prince a-t-il donc re'eîlemcht 
oublié l'époque , où fon grand ayeul , 
banni par fcs envieux , fe rcftigia de 
Florence à Venilc ? Où la magnanimité 
des patriciens» & notamment des Ca- 
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-pêlfo {i)'s'lhtcreira en hrtMi dà Inobte 

jrèfugic ? A-t-il oublie q^ue' parciculiere^- 

Hîcnt le Sénat de Venife opéra le triont- 

phe , avec lequel Corne retourna dani 

fa patrie , & qu'il fut élevé fur le trône 

'«qu'occupe encore prcféntemem fon ar- 

^riere peckfils, avec oin double éclat juî»- 

t^raent mérite ? 

1 B Ç R À N D - 1) U C. 

Sur mon honneur Je Pavois oublié , 
j'en fuis véritablement honteux* \ 

— * • . 

B I ^A-N C A. 

*Si vos fujcts bénrflent aujourdMiui le 

prince, qui les craignoit en tcms de ' 

guerre, & qui les raflure en tems de 

paix ; à qui doivent-ils ce bonheur ? Au 

, Sénat de Venife t à qui le 'Grand-Duc 

, François eft-il redevable d'être ifTu de 

I 

(l) Voyei riutrdduAion , premier Tomci, 



, iXctcs couronnées & de régner luî-nicme ? 
iAu Sénat de . Vcnîfe' ! quel reproche 
;^pourrojent lui, faire les Florentins , *fi 
lui , petit-fils du protégé époufoit ïa pe- 
tite fille de fesproteâeurs ; mais jç m*ou- ^ 
Blie , j'oublie que cfeft vous , mon prince y 
qui recherchez mon ^mour , & non moi 
'le vôtre, Il fuffit que vous connôiffiez là 
*^fille de Çapelloj banniffez-la de v6s 
~ états de la manière la plus ignominieùiè , 
^ii elle fe .comporte jamais de Façon à "faire 
déihonn^ur à Ql famille i fi ijamaf s les plus 
brillantes promeflfes , fi tout le grand- 

* Duché de François là tente farts .£k 
inainl . 

L E Gra n d -D ^ ^ 

'Recevez don€ cette main , charmante, 
'Bianca ; le Grand -Duc de Tofcane PofFre 
à fa future éppufe. Ses ràifons ont auffî 
piuflamment vaincu *^^fon efprit , que fès 

• attraits* àvoienrdepui* long-temps triom- 
l^hé de Ibn cœur. — Luircfl - il prlê- 

îB4 



f fentçment permis çomnie promis de fol- 

^ liçiterlcbaifcrdeiFiançailies.? (e/2/V/7z- 

brûffam. ) , ; ' , ' ^ 

B I A N G A. 

Il peut le prendre ., il fgra réciproque'} 
: nuis feulement .à- cette condition! î— r* 
, ( comme .il lui , appH^c une .qufanti^i 
, de baifers fur Us lèvres , en fe dcbm^ 
• rajfant enfin , ) Prince î Prince ! appeliez 
, voUs cela un baifer ? . 
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Un ïîxpple biffer eft- il autre cHofe ï 
un amoureux paffionné , qu'une façiiTon 
à quelqu'un qui fouffre de la foif ? Elle 
l'altère -encore davantage ùÀs arrête^ fa 

'- •' Vi A *r c À. ( fburinnt: ) 

- Pourquoi ne difiez-voùs pas cek p!y- 

tQt t J'aurpis au : moinsr eu un motif ^c 

. vousjrefufcr celui-ci} par çompaflSonpour 



(35) 

VOUS même. — Mais c'çft un- mal ordî- 
«aire , nous fommes toujours la proie de 
la rufc des homme?, {^n Utmiraffantun- 

JLr Grand - Dvc Çnt ft pojjcdané 

pas de Joie.) / ' 

Biancai ma chère Bianca! prodige de 
- beauté & en même - temp%, de vcjçtui! 
.prodige dVfprit. & d'éioqaeiKe! il ne 
dépend à préfent que de- vous de, fix&r 
Je jour auquel ia cpuronne dç. Floir^s^e 
vous rendra la première 4^ daniess Fl<>- 
xefltinçs , & auquel je ierai lq;plus heur 
«ux des fils de rumvcrs. A la viritd;|p 
^prévois toutes les difficulçfs qui volir 
dçoients'oppofer à ma • félicite' j mai$ ]p 
fuis, à vous , je fuis foyycrain : a^{>rochp4^^ 
^ufconqiie à quelque rçhof^^à^-cjÉjciJlg^) 

- Tirons je. rideau fur la fuite de çei 
cnj|:eckn! — noù' pas .q4Jc/Fr,;iniçpis^5t 
J^ianca euffent Eit^wi dit quelqiie chpfçl 

. ' " B 6 ^ 



OÙ là pr^fcnce d'un ange , ou au c*6kr- 
ttaire celle de la calomnie , elle-même 
aùroit pu leùrêtre redoutable. Cepen-. 
danc la félicite d^ deux amans, qùîVcn- 
^tretiennent avec ouvtrmre de cœur pour . 
la première fois y a des fyllabes pàrticu^ 
4ieres 8c pleines de iigmiîcaciohs , a tant 
de regards paflàns , qu'il «e refte à* cet 
-hiïtôirjcn que le parti de fetairet 
- ïoutc l'ante de François ccôit alorfe 
•icdnçentrce dans ces paroles: approche 
^m <ôriqùe- a qudque chofe à objeûetî 
Tependàtie lôrfiju'il fut éloigné de Bian<^ 
Se qtfilfe trouva* feul pendant- une de- 
*«ii-heure dafis Ton cabinet j , lorfqu'îl rc* 
^fléchit Air fbn ètigagemtent , & qa'il ou- 
Vrit f^rieuféniènt lés 7eùx iur Pavenir , 
il fe 'prefehta encore tant :de penfee-ii , 
fto-cfprtt,^qu^ij frbuva^ricdre bçtecOup 
d'objeâion sa former contre une reTo- 
iutiôn prîfe avec tant de promptitude; 
les ' rqStta^ toutes ' : i la plupart -s'eii vo- 
laient rapidemeiit } un feul doute réfiik 



*^èndantlôtog-remps,'& nefc retira qù?aH 
vec peine. 

Parmîlc^fik deCoitie, François étok 
iVHUé , * cependant, pas -k 'fcUl vîvaiit. U 
avdt encbre dàxx freies , Ferdinand & 
Piètre: ie dernier pafllcau fervicc^d'Et- 
pagne , avoir pris congé de •fà patrie. 
Uéut de militaire hii 'parôiiToit le plus 
a^éable ; il ne penfoic que très rarement 
• à la ïofcane&: k François; le Grand- 

_ m, ♦ . 

^ Dhc n^avoit que faire de ^inquictcr-dc 
lai^y^m de felaiflér intimider à.fon kt- 
jer. X'illi & loutre ''tioit d'autant plus 
indiff^enfàbie à raifon du caraëlere tur- 
bula^hc de ^ Ferdinand , en qui régnoit 

. une ^ ambition demeurée iks fa plus 
grande jeunetfe. Cémmefçardmal., il croit 
4aRS la- pafTe ' d?afpirer:â une triple ^ c6ur 
rouée ^ & fôa. principal ^bur & plus ar* 
dcEtt dcfir étoit ^obtention de cette 
«nêtne dignité cccléfiaftîque , que fon 
proôhe parant, LconX, avoit poflcdce.; 

/mais il^' ettottcfouvent un coup d'oeil a?a- 
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TÎciité fur fa maifon de Prince' fcctiliar* 
Il envioic toujours la primogéftiture à 
î^rs^pçoisj il étoit toujours prêt d'anifer 
*i& de groflîr 4e moindre trouble, de Flo- 
rence; & dans Vèax il étoit toujours 
icéputé le chef fecret ti^w pecU parti àt 
xnccontens. 

Il létoit plus clair que le jour , tju'utt 
^prince de ce caraâere , à qui toijc ^c? 
plaifoit en François , excepte ^u'il n'a^ 
voit point d'enfant pour lui fucccder., 
ne .vérroit qu'à contre - caur volej; ce 
irèrc à une féconde noce , &-qAll cn- 
-yifageroit fur- tout un mariage de cctçe 
iiamre avec en deplaifir cxtrênie y à rai«- 
ïon- de fa hauteur deméfurée , qui \t 
iaifoit ombitiofiner de ne voir fa maifoa 
s'allier qu'à des têtes couronnées ( 1 8 )- 
Il étoit vraifemblabie que foa mécon* 
tenfiement pourroit occafionner u^e rapr 
ture publique j il étciit enfin encore 
,plus à craindre , que fa colère ne trou- 
vât des atïbcies , & it% plans pour la fé* 
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,<ilitî(>a, des conjplices. & des Tuppè». 

— Difcordè fraternelle , bouleverfcmeftc 

^del'c'tat^ CCS deyx fléau* ne pottvpietit 

qu'être en horreur au pacifique Fc^n- 

^ois. Id l'amour eut befoin de toutfon 

, ppruvoîr , ppi/c être vijftotieu!!^ ; & même 

.alors ce n.'ét;ôit dncorc qu'une de c^s 

. vidokes diificUemetit gagnées,,, où le 

-V^nqutur rcflçnf encere yivfeinent ce 

. qu/elle lui coûte. : 

X«e lendemain François a(ïemblç fon 

.confeU- privc' , pour lai fairb part- de 

'S^i\ defleinj & même d'avance, de (à 

fjprmcte po^r rexéçijiter. Parmi les con- 

^ feittets.un feiû , Philippt Moiéfiiii , eut 

le courage de: s'y oppofer : c'étoit un 

vieillard , qui paffoic dcjà fous le règne 

fde .Cptne |^\;ir une tête inflexible-, pour 

: încorruptIbU m par, l'intçrét ni par k 

. fl^teriei'pur. comme ks^plus fines glaces 

. (cfc Vçnife \ mais tcès^cîgide envets lui 

. &'♦ lesL. aittrjes > ; fa»s voif* «gard ni i la 

,.paflSp9v^t:0iÀ U.fiondiîioa^ ni à l'âge. 



41 àVoît r^dic trois femmes 8f dAk 
•iicritc fcs dfcux fils Uniques \ il avoit 
M^ja 'doflnè ptûfîeùrs ^onlcils à Cômc, 
-trouves juftc 'par la fuite ; cependant 
prefqu^aucune ïie. lui âvoit plu au 
pïcrnier É^ià. Sbus le Yegnc aftutl 
Ton étoit aecoutunié k ^entendre con- 
/'tredirc ^^^ à nyfeirc atatiÊûe attentiez. 
Il brailla fa tête grife plils qu'à f ordi- 
naire ; il s'oppofa avec plus de véhc*» 
'^EAence qu'autrefois : cependant Fran*- 
^i^iàvoitqùe lavdeurde BiancaVem- 
^portoit fur la na^ance He vingr filles 
de ^ Roi y *Ac fur ie patrihxpine de &c 
: principautés. Il rehiercia Modéfini de 
*^dc fon zèle bien imenuonné;.&»-il -rdda 
. dans fa leiolution. 

* ■ 

Un quart'^d'hcure après la l^aration 

du Confeil privé, le btuit^fe répandit 

daas tous ies coins de Flotence , ^u'il 

ne dépendoit :que de Bianca de voirie- 

f ver lèibleil du lendemain comme Grande- 

.Ducheâb de Tofcaae. Ce- bruit '^t |il 
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Iprompt (Ju'il approchoit de vîtcffc 1« 
^onnere ; il furpafla encore les effets 
de ce phénomène en variétés. 

Un jour Abraham ne put compter .les 

étoiles : il auroit^ été encore plus em- 

barrafifé s^l avoir pu voir les cœurs de. 

ces courrifan^^ ic conclure ^ar écrit le 

.galimatias de leurs fentîmems. La ,plus 

-vive joie paroiffoit peinte fur tous les 

ï^ifagps; mais elle n'étoit à proprement 

.jparler que la réverbération corrompues 

<de Penvie^ de la jaloufîe ainfî que de 

^ vingt autres modiiîcatio|is de'leurs ame^, 

«toutes fa'urs , de ces deux qualités ordi-* 

flaires chez les courtifans. Au moins 

0ent des plus jolies dames de Florence 

-tombèrent dangéreufcment malades en- 

•core la même nuit. Madame Mondragoa 

.^maltraita efFeftivonent fon époux dans 

4a première ardeur. Il fouf&it tout , car 

.il -étoit égaré dans un tourbillon d^idées. 

— ^^Cette femme qu'il trouva habiter fous 

xun toit couvert de bardeau , aller fi loinj 

o _ 
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tlïe à qùî fon cpoufe avoit prête les fît*- 
imers habits , cft préfentcment dans Ja 
pourpre de Grande- Dacheffc! cck fur- 
jpaffoit encore ce qu'il a voit craint lui- 
même daiis fon imagination. 

Toute ia haute ôc baflfe nobleffe s'aifi- 
fembla à la hât€ au palais de Bianca y 
pôtir k féliciter & la Complimentct, 
L'on fat furpris de trouver encore dans 
ia min^ toitire cette ftiudfeftie précédente. 
L'on .?€tonna encore davantage , lorf- 
^u^en préKèhce de tout le monde eUc 
pria foii illuftrt & féréniffime ëpoux^ 
t)ui Pafl^uroit que le tout ëtok d^ja pr^ 
pour le kademain , it remettre cette 
fotemnité à quelques jours plus t^rd » 
lufqu^à ce qu« fon perc en féroit In* 
forme ; •< il a jufqu'à préfent eu tant de 
chagrin à mon fujet , dit-elle , il êft 
jufte que je pcnfe auflî prc'fentement a 
lui, de préférence à' tout autre, puif* 
-qu'il doit en reflcntîr de la joie ». 

François eut de la peine à'confenttr 



N. 
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-^ ce àélû ; cependant^ il Paccot ja. Ce 

încmc jour Pou fit encore partir des en-^ 

vôycs," tant pour le Sénateur CapeUo 

^ue pour le Se'nat de Venife. Ils croient 

.dey amis intimes du premier j ils 

avoient vieillis dans les thargès les 

; pUis honorables de la Tofcane , c'ctoît 

.Marie Sforza & Tucci. Pour augmen* 

ter la joie du pere> ils parurent chet 

lui comme" de iîmples Voyageurs cctan* 

gers qui allôient lui faire vi/îte, Càpéllô 

.les reçue ayee d^autapt plus d^amkié, 

qu^il y avoir âu moins vingt années qu'il 

m les avoit vus. Après un repas gai 

il kar fit voir Pi Aiérieur de fou palais : 

. prtoot i^on voyoit briller la magnifia 

cence. d^un prince fouveraîn j ce ne fiit 

^ue fur la fin qu'il les conduiiît dans 

une galerie, de tableaux, faits par les 

plus habiles maître^ : une de fes parties 

croit principalement confaçre'e aux u- 

bleaux de fes ancêtres, C'écoit une Ton- 

guç & refpe<3;able enfilade ! ces étrangers 



\ 
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dirent long - temps là k tout exaimhâ: 
^ant de dire leurs fentimens. ^ 

S F O R £ A. 

En v^rhc, Monfietfr Capello , ïîl'or- 
;gueil n'ctoit pas toujours déplacé , où 

^ '^qu'il puffe fe trouver je ne trouveroîs 
'pas mauvais k Pilluftre famille de Ca- 

' pello de Le voir accueilli chez elle^ 

C; A P E L I,0. 

'Pour quoi moins diez notre 'fa miltt 
^uè chez d'autres:? 

S F O H Z A. 

A Càufe de cette galerie. L'hiftbije 
de Vcnife nomtrie vctre nom à chaque 
page de fcs annales ; mais elle peut fc 
taire tout-à-fait : auffi long - tems que 
les c'trangers verront encore ces portraits 
de vos ancêtres, ils ne douteront pas un 
'inftant que la maifon des Cipello éft 
.jmc grande & noble famille, & qu'elfc 
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4ok même êcre 'unq des pia3 UluAriO» 
de toute ritalie. 

r 

C A P B E L O;, 

Vous êtes très-obligeant, 

T u c c I. 

Oc& a jufte titre. Mon ami m'a uni- 
quement prévenu dans Pcloge. — Je n'ai 
encore jamais vu une pareille galerie^. 
Dans la phifionomic dç chacua de ccr 
homiîîcs l'on remarque les traits de l^ 
plus grande gcnérofitc ; chaque femme 
cft une beauté. C'efl: une afferablàge des 
attraits des femmes & cie la grandeur 
d*ame des hommes; que peut defircr 
yne famille de plus , quand même cet 
fèroit la famîlk d'un prince ? 

S F L O R Z A. 

s 

Cependant,. mon cher ami, cxcufez 
ma curiofttc , G. majgrq la q.uaûutç d« 
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tableaux qnç j Vi vus je vous queftioane 
f«r un qui nbi;s eft invifiblc. 

C A P E L L b. 

Un invîfible ? Que yquIcsk-vous dire 
jpar là? 

S F p R Z A. 

Celui-ci! itn h montrant avec Ic^ 
doigt. ) Pourquoi celui-ci feulement eff- 
îl caché derrière un rideau gris? ir^îf^^ 
fi proche de vous ; vraifemblablement 
il doit repréfenter Unç perfonne qui vous 
touche de fort près. 

C A P E L Iji o> ( d*un ton doulou^ 
reux, } 

Vraiment oui , il pft bien proche de 
moi ! irjalbeureùfement il m'eft proche 
parent ! 

T u C C it ^ 

Pour quoi ce aialheureuftmçnt ! 
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Capsixo. {d^un ton finccrc maïs k 
demi affUgén ) 

Mes amis y je vous ai reçus avecbeau^ 
coup de gaité j cette vifite inattendue 
m^a rappelle laielicité dç ngtre jeunefle, 
& tous les divertiflbmens de ce tcms* 
là 3 c'eft pour, cette raifon que j'avois 
çnçiéretnent confacré ce jour à la fére-> 
ni té d'efprit- *- Laiffons lui cette defti- 
tiatîon ! nies yeux de vieillard ne ycu-^ 
lent ppint pleurer aujourd'hui^ 

Sforza, 

Parddi^, Mpnfieur ! fi nous avions? 
fu cela , nous nous ferions tu, -r- Mais} . 
vraiment , les larmes? ? • • 

C A P E L L.O, 

Inondent déjà mes yeux j je le fens 
moi-même, -r-r Hé bien , foit , les pre^ 
mieres fcroot prcfenteiijent fi^ivics d'un 
tprçenç , {^n tirant l< rideau p ) exaxni- 



4cz donc le portrait que ce rideau vo«, 
dcroboit; Icqucï fera fous peu tout-à- 
feit retiré d,e cetti: place. — . cominçiUi 
le trouvez-vous ^ 

T u c c I., 

Une grâce vcjcitable !. ^ 

S F O R Z A.. - 

Uimage de la beauté 8c d,c h éfft^ 
ceuf! 

C A P E X li Ok 

Et le portrait de U tromperie !. 

TùCCi & SroRZA. CfiignantcPftr^ 
<xtrim^mJtnt furpris. ) 

^c dé la tromperie f 

C A F B L L O. 

De Bianca -r- ma fille -^ Je portrait de 
celle qui était a,utre fois.m;^ fîUe — mon 

enfani; 
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ctifant unique ! ~ hélas ! <ju*il ait pu naîtra 

de moi & de cette femme ( en montrant 
It ^portrait dcfon époufe ) i Sous les ap- 
parences d'un ange une créature, qu^ 
ait pu Cl irréparablement troubler la 
tranquilitc de /on père , & le rappro- 
cher au moins de vingt années plutôt 
de fotx tombeaik 

s F O R Z A. 

^^^mâis quVt-elle donc fait qui puifTfl 
mériter un fi long deuil i 

C A F E L L O. 

Hélas, elle étoît^^ma gloire & moft 
cfperancc ! quiconque la voyoit , Pefti- 
moitf cétoit Porncmentde Venife ! qui- 
conque la voyoit & l'entendpit ^ m*et 
timoit le plus heureux des pères. Jamais 
une parole de fa bouche nç m'avoit en^ 
cote ôccaficoitic le moindre chagrin: ja-^ 
mais? je ne Pavois punie par jin feul re-> 
gvd dé&Yorablc, r^ Vpilà — que. Pagj^ 

TomcIlL C 



ffaimer arriva ; Ton apiour l'^garaj; 

voilà (Il fé tait pendant um m-^ 

mtc , & il a pdne àft contenir defan^o^ 
ter. ) Bref / rimprude^c s'évada avec 
ion féduâîéur: de. plus, jç n'ai depuis 
rieii vu ni emendu d'elle > ( en iéfignant 
fen coeur, ) Mafe fax ctç d'aulne plus 
ienfiblç, 

S F o R 2 a; 

- P^uvrç ami ! 8c qui écodt donc fu- 
mant ou le jtunç homme, aycc lequel 
f Uç s'çfl; f^uvée ? 

C A P E L £ o,. 

- yn des ptus ^édiocBOs du peuple-^ 
tin comitu§ de coftip«oir de Salviaiijî dq 
Pamouc -pour lui à:oit d^ja un blâme fufi 
fôittt 'pour ia 01e 4Be Caipello; — niais 
fc fauver ^vçc* l«i'!^tt;er un p«r« ^ 
Pftilmôit fi «eftdrcjncut^ fi tc»é:ç«ieiu^ 
^e 's'il avôît fô- - • • {U s'arrtte ptn^ 
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^rtnt.?^ Non! non! -je -ne veur pat 
mentir ; je ne. Taure is jamais foufïen:. 
r^{R^fnmaxtt It ridiail.}CzQ\ït rail 
j3tlrY3ét9ts p^.ma Â\h\ moa q)oufe 
m^a trompé , ou elle Ta été : que coii[ 
ibrc foit le fort- • . • 
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-""i Jleiefles Ybtts , Mdm&sur C^^fUo! 
«'ififubez fmmt votre époufe, & ^nàu^ 
dlSâcK: ^ènicoio ttiloms Bîanca^! ^l]e.*\0Dus 
4 pfobdskmecc occ^iavmé beaucoup de 
dugrin \ -niais: il eft très-poffible quViI& 
x'om dontte encore beaucoup ^plus dc^ 
ctocentemeofi à lïavqnir^ 

C APEL LO. 

• I ,■••'. I • . "7 

«« ^«...i .. .'-.< ». fc 

f £tlé.me iopncra xiu omtleiicemenc l> 
-^JIlic^a!xiai?iEUe^'fogitiVef--^ hà !; 
^.i iut! •^ (iS)r0i?iiti|7var). Cependant 
qi|^'faeie9)QbnsHnotis p^ arriver tcrus les* 
joins 2^ aumis ^ï^ :>préfiiinei<{de .|e rivoisi 
^i^qsdSmi ea œib siqgpeUfne c&SidieiMf 

Cl 



irvénement? -^ Ma fille eft çondamr 
jace à écré Pépoufe (fiin- hcJmmô de là, 
lie du peuple! d'un homme tondaamc 
i lafnifete & â I4 baflfetfe parlerott 

Sfo^ZA, ( SaifiJJant prompumçnt çc$ 
dernières pOtoUs. ) i 

! 'Pcat-3trc ne dans la mifcrc:&'lalaf* 
icfici nia^non pas condamnç pour tet'vt 
caifbn ï y refter ctesnellëmenc ! doué do 
grands calens , r— il ialloit que pour plaira 
à fijanca il le fût vraiment. ••— ^ Plùfiears 
£: font déjà élerés de la plus profonde 
pouffiere jufqu'àia plus haute digaicé do 
TEiaç. II5 étoient , ,à Ja vccifé , les prc-? 
miers nobles de leur race ; mais, la choie 
Cbnitdéiée ikns ^paftialieé y >'ils:dtoîêh{ à 
jufte titré :d'autant plus nobles^ 4^!att* 
cun mérite.'die leur^ ancêtres ae losriedinrf 
ÇûÀnoit; ^tt^ Si , pac cxampfae;ç .lc/fiq|if« 
df cpouk dqjBtaniaas|éco(ic rendu rfecoBn^ 
^wd^Ueoniqiiùe^tics £01113 iéciàn«c^(^ 
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^u^il eût fil gagner la jÉiveur du PrincjÇ 
lîîeme; fi prcfentément, enlève par \int 
mort prématurée , il laifibit (on epoufiî 
veuvè , mais 4an5 la prétendoh à toute 
fo;;t;e de l^pitheur , iie pairdQnneri^z-'tOMé 
pas à Biancai ne Tappclleriez-vous pas de 
rechef votre fille ? — Vous me fixez , 
Jloafieur ? No^ pirplci voii» parôfffdit- 
€Ue<exsgaordiiwiQà$:?: Hé bien! lailïbn^ 
toijabec le ^ y^oile qui m'cft déjà depuis long- 
teoqf2^;rop pnéceuxi Sachez que tout ce 
W^j^vWî ai[propc?ie £euleraçnt par nia,; 
nieredc^ condition ,&. comme une fim* 
ple,^Q0ibiUte^ £|tl«^pféalitemccne* Cette 
mpqyfiUe;j.4ppÇYious ave? fi long-çem^ 
pçurtéle^euil , yit encore ; elle mené une 
m digne^^lc vous ; disrpuisi long-tems elle 
kit rornemcnt de la cour de Florence ; 
& Bonavenmri , que vous mcprifez - Ci 
iPorè"^^^ iftoir le ' ifavorr -déclaré de notri 
Grand-Duc, ^ 
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^ÂPELL O. ( S^ajjeyanty va ^u^il ne peut^ 
plusfe tmir dcbout.àforccdefurprife.\ 

' C«cî: e*il h (me if lîft ièie ÙU' d'iMWT 
TvcciÇLÛntp'rQmpant.y / 

héài&cwif plus ré|oùi&ti€€s'eMlME«r; ^*^ 

Bonavenmri cft déjà, tnorrdepufe un ari' ,- 
A: fous peu de jours Bianca^ècRahgersé^lbt)? 
Voile de veuvage c6ùtt¥\W fWar^cPa? 
Florence. -^ Notts-*mfthcs'nè' vèiiohJ pâS* 
kr en vifîte comme ilts àiltîs, mâii^fiiJhS 
ics Baroytés de nôtre 'SdnveKffn^ ^ t® 
h digne pdétcndue , pétnr ^fiirè part 'éd 
lent mariage ait re^âàbfe petèdeÀiân^' 
ca & à fa patrie, ^ - '"- - ^* * 

Ci^FELLO. ( JÎA^ yi levant \&,feçoufffji^ 
fes cheveux.) .. (^ ; .^^ 

Non , mes amis , ces boucles grifon- 
nantes , je vous le jure fur ma foi I font 
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Revenues U^âches %yec hontieut ; ce f^i 
l^oit péicher do fe mocjaer d'eliesi ; 

S F O R Z A. 

D&t«*on punk les moqueurs aufli fiî^ 
vérement ^ que les pécheurs copue I4 
Sam^£^pric ; cette punition ne nous frap^ 
pecoit cepûndai^it pa$ ; car le beau-pecf 
de notre Grand-Duc fera biet^tôc cpn^ 
vaincu pat cette lettre que î*ai parlé avec 
vérité. ( Il liu nmet ont lettre. ) 

• 

C A t E L L o. 

• 

Oui , c'eft d'elle , = c'eft fon écriture f 
( Après la leâure , les mains jointes & 
ks yeux Heyés vers le Cieh ) Dieu tout 
poifiànt ! c'eft Tef&c ^de ta volonté ^ de 
ca gloire ! m peux refTufcirer ks morts y 
& élever les vivans aux honneurs. O toi 
qui as bien voulu encore accorder â cet 
nerfs relâches la plus grande fatisfaébbn 
de la vie , accorde-moi prcfcntemcni 
auffi les forces ncceflaircs pour Tuf^iortec 
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t'fs <iélîccs ! Tu me reftitucmon enfant ( 
laifle-mof la voir çncore une fois , ÔC 
enfuitc mourir ! ( Âppellant à la porte. ) 
Pierre ! Marc ! {Deux laquais paroijfent.') 
Qu'on emballe aufli-tôt mes plus- beaux 
habits , & mes plus précieux effets ! que 
f on préparé tout le néceflaire pour partir 
demain de grand itiàtin ! ( ^Les laquais 

fartent.) 

• ' ■ ... 

S J O R Z A. 

Pourvu que votre grand âge..... Par-i 
donnez-moi mon inquiétude yMonfieur..** 

C A P S L L o. 

Il faut que je la voie ! il faut !• ^ » k 
Dès fa tendre jeuneiTe elle étoit mpn 
cher enfant.. Lcrfque . fon» frerc: unique 
mouflit^ je fus moins afflige de. fa mort 
que de fa fuite. — — Il faut que je la 
voie , duflc-je mourir de joie ! chaque- 
heure de délai me paroît une perte 6c 
«ne faute.— Et toi , retirer toi !.( En ar^ 
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tâchant le - ijdt^u ). Que - fon portraî^ç 
foie déformais cç quMl ccoic autrefois ^ 
rornemœt dp pia famille , l'admiratioa 
de ijhaquec'trangerj. Qu'elle- .••....! 
Eardoïinez ; mes amis ,, pardomicz mon^ 
trouble ! Vous favess., fans dpute , qu'a^i-f 
cunc liqueur n'enivxe plus fortement que. 
les larmes de j'oie. » - t 

Au lever du'' foleil , Capeilo prit la 
route de Florence. Les Envoyés rcftc-. 
cent à Venife pour remettre la lettre 
de leur Souverain au Scnaç affemhlé. A, 
chaque article fon admiration éclatoit ;- 
â ne convenoit cependant pas de fe xé*» 
jouir de liionneur qui arrivoit à, un de, 
leurs confrères par Télévation de Bianca. ^, - 
& pour témoigner fa i:econnoiirance à. 
François de la bonne intelligence arsrec. 
laquelle il fàifoit part de fon mariage au. 
Sénat. Fou; agir y autant que pofli^le^^' 
%yçc réciprocité > ;Biâncar fut déclarée^ 
fiÙft ^ la |(ipublique j . hfmneur qu^ 

--■■•: 'c, - 

\ 



Ton nVcordoic qu'aux Rtines ! bè* 
Envoyés de la plus grande diftînftioà' ,- 
fa voir ; Jean Michel & Aiitbmc Tiepote ,- 
lùf portcfeht cette narniharion & les ftli^ 
dtations du Sénat ;Jc Patriarche d* Aqûi- 
Ke leur fut enfuice adjoint pat ordre fii* 
prême. Le couronnement folemnel fen^ 
fui vit. L'Europe entière douta - d'abord- 
de la vcritc. Pendant cet intervalle l'oti 
ftifoit k Florence de grands & rhagràn- 
ques prcparatife pour là cclcbratioh de 
ces brillantes époufailles. La grande falie 
du palais Pitti , qui avoît été choifie pour 
cer ufage , fut en peu de tems ornée dé- 
tour ce que l'on peut voir de plus rare 
dans le monde. Qu'il me fuffife de dire 
que Pon avoit tire de la galerie des Mé- 
dicis tout ce qu'elle renfêrmoic de plus 
précieux pour le faire ^vir à la déco- 
ration de cette fuperbe faïle. On y voyoît 
les ouvrages immortels -de Buonafoti , 
de Raphaely de Pado y dù^ Tkitti , da- 
Cortégt , (iifpeBdas i des cordon^dr-- 



Dn y suimltokùiic longue Aui^e de$plà0 
<clebres ibcues des anciens 8c des moécF 
nés , diftcibuccs fur de riches pieds d^e^ 
taux , &: entre lefqaeiles U Venus dr 
Médicis fe faifoit remarquer par ùl beau* 
ié (19). De même que cet inimitiible 
che£d*œuvre e&çoic cous ks autte^» 
«tnfi Bianca attira fur jelle tous les rew 
gards ) lorfqu^elle entra dans cet appiir^ 
lement ^ accompagnée des plus nobles 
&^es plus belles dames de Florence.» 
A peine fut-elle dans la falle , .^ue le 
Grand* Duc» la prit par kipam , & hii 
tnÎK au doigt l'anneau nupctai , to J^^i^ 
fisnce des Envoyés de Venife & de U 
ttombreufe noblefle qui s^étoît rendue i 
cette folemnité. Les Envoyés firent lite 
à haute voix le diplôme pac lequel le 
^Dogev Se la R^bfique de Vetiife décl^ 
relent Bîmca.CapelibAciDe de Chypre 
(le). Antoine Ticepob y aundui dii Sir 
nat , la cporomia pttbl^uem0Qt en cette 
quaUié j h ftotltmsm £eine légiiiiiMt 

C 6 
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Hc cette iflc. Le Patriarche d'Aquilçc fit 
un petit difcoiirs fut les devoirs du ma" 
riage^ enfuîte de quoi tout le motidc fe 
•tranfporta à TEglife Cathédrale. On y 
avoit élevé deux trônes , l'un de damas 
bhtic , pour RiQuccini , Archevêque de 
Pife , qui^devoit célébrer pontifiçalement 
4a Gramt'MelTe ; Tautre de . velours rou? 
^e, bordé de dcntdie d'of, deftii>é aux 
deux époux. La Mefle finie avec les 
cérémonies ordinaires , Bianca fut cou- 
tonnée & proclamée Grande-Ducheflè 
•4c Tofeane«:& reconnue comme telle 
-d'abord par le Gcand-^Duc lui-même, &• 
'Cnfiiite .par tous les Sénateurs de Floren-» 
-cc'^éc finalement faluée par les acclama* 
tibns de la bourgeoifie & du peuple. 
Après la cérémonie ) la nouvelle Grande» 
'DuchefTe / futxecqndttioe au paUis dani 
liti carofFe à pany foiâ^ que efcone dcgat- 
des à pied & à cheyaL . . ) 

' Ce fiit un fpeâadie très'v intéreflant , 
^ue de voir .aiIxfter:à.ceiçc.folemi4cé^ 
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Barthclçmi Capello, pcre de Bianca. Ce 
vénérable vieillard qui avoir rant de rirre^ 
à la reconnoiffanccs de fcs concitoyens, 
àillit à mourir de joie > lorfqu'il reçut, 
la nouvelle inefpcrce que fa fille qu'il 
^yoit crue morte , écoit non - feu-, 
lement encore vivante , mais mcme i la^ 
veille de monter fur le tronc de Tof- 
canc : à cette agréable nouvelle il panit, 
tout de fuite pour Florence, où il arriva, 
(àin & fàuf le i6 Septembre i$75>j on 
l'y reçut avec les mêmes honneurs que 
Pon accorde auxfouverains, & au bruit 
des déchaiges repétées de l'artillerie : il 
fut même traité avec plus de dilHnélion 
que les fouvcrains , puijfque pendant tout 
le teras que dura la fuperbe folemnitc^ 
que nous venons de décrire, on le vit 
aflîs en uaiieui éminqnt (Ut un iiége dif-^ 
tingué , d'oùivoyanc tout; & étant vu de, 
tous, il excita jpendanjc. quelque ^tçm% 
PancncÇriffcnaç^^ partie 4es. fpci^a^; 

tcurs , Se Pcnvle des auçrw, . \ 



'^ t-'Europc entière douta d'abord de la 
Éirptenantc vérité du bruit public, 8C 
PEutope finit par eftimer Bianca heu- 
reufe : le Grand-Duc convint cependant 
à haute voix , qu*ii écoit devenu encore 
jp\us heureux que Bianca par fa poflcf- 
îîon en qualité de Ton époux. 

La conduite de Bianca prouva bien- 
tôt que reloge Se renthoufiafine de 
fon illuftre époux n'étoit point une {tm- 
pie îvreflfe de Pamour aveuglé , & que 
?on choix nVroit pas uniquement tombe 
fur la beauté j mille belles qualités juf- 
ques - la reftces encore cachées , brillèrent 
avec tant d'éclat , que la dignité de 
princeffe ne parut psefque plus être un 
don^du hazard , mais l'acquit d'une an«* 
cicnne dette. €« Tu as élevé la beauté 
jhême fur le trône ! >> vôdà ce que les 
poètes de Florence dirent a leur Grand- 
Duc i Poccafion de ce mariage ;* pett 
<ré temps après,1teliiftohogtaphesy ajois^ 
iCKntU vcrttt l 



r -Toàs ccoît qui. étoicht reelleintiij 
t)pjranc$ à Florence , ou qui ciX)yoienc 
4'^ae , avoieût recours à Bianca ; tout 
te qui'i^diâppoie aàx yeux éc François > 
fe dévoiïoit à ceux de Bianca ; le Grand- 
Duc par un excès de fa clémence , s^cn 
rapporcoit trop fouvent à la fidélité dt 
fts officiers. — ^ Quiconque foupiroit 
fous la tycannie de Mondragon ou de 
quelques autres courtiiàns y-adrcffoit fçs 
doléances à la grande DUchcflc ; quicon-. 
que c'toît prêt â fuccombcr fous le faix de 
la pauvreté, cberchoit de Tailiftance au- 
près d'elle : celui-là y trouvoir la juftice ^ 
S: celui-ci du fecours} plus fouvent elle 
fe ràppelloit fa propre indigence , plus 
fe fecours écôit prompt & confiderable : 
bne foule de pauvres entouroit foa 
carofie quand elle fortoir; ils appelloient 
leur meré : l'on fàifoit R généralement 
l^lôge 4« '& borné , que fes attraks , 
^ppiiDii;}âNiitîques dans leur efpece , n^é^ 
tMni fépuiéi.4jM«médiaercs eu 
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\ {Htr^iCon 4es icncimens de fa-beUe'fine* 
LVnvic. générale sVcoic déjà préparée -i 
la calomnie a raifon de fon éiévaâon^ 
niais elle <ieyihc bientôt muette* y Se 
même lés méchans , privés du regard de 
Bianca ^ fe contentoieat de murmurer ei^ 
fecret. . . 

Elle pouffa l'humanité fi loin , qu'elle 
ne fe contentoit pas d'envoyer du fc- 
cours aux malades & aux néceffitèux , 

^elle le leur portoit fouvcnt. elle -même 
en habits deguifés ; de forte qu'elle en* 
tendoit les foupirs reconnoiflans de ceux 

-qu'elle avoir fauves ou foulages, encore au 
moment de lamort , & même chanter,pac 
fes louanges des perfonnes , qui étoient 
loin de croire que la Grande - Duchefle 
futjeur oâîcieufe confolatrice. *-- De dix 
mill^ exemples je n'en rapporterai que 
ie fuivant !.,... 

De toutes les piecres précieufes, dont 
tout le tréfor de Florence abondoit,BiiM»ca 
«jjoaoit particuli^temw»; le» Ru^ jx.fUA 



tvoit fouvent en badinant querelle le 
Grand -Duc à ccfujer. Ceft par cette rai- 
son qu'un jour d'annivcrfairc de fa 
naiflance , François lui porta un collier 
de joyaux de cette efpece les mieux 
çhoifis. L'ccil de la princeflc s'arrét^ 
long-tems avec* compMjfmcc fur la pierrcj 
du milieu , dont la groÛcur etoit extraor^ 
dinaife , & la couleur de feu. 
^ « Oui , sVcria-t-reUc enfin , ce RuBis 
cft beau j je ne me rappelle point d*en 
avoir vu de plus beau '^ auflî doit-il pa« 
roîtit extrêmement précieux aux: con- 
noiffeurs : cependant je me; crois capable 
de pouvoir vous rendre Péquivùlent de 
cfc fupérbe cadeau m; 

Lb Grand-Duc. 

" Ssa^ contredît / un feul baifer de. ta 
^uche* • • • 

B I A N C A. 

Non , ce n'eft pas comme cela que 
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» 

}t Pcntensî maïs apprends," chef epoUît i 
que depuis quelque jours je fuis en pof- 
fcffiôn d*un crcYor , que j'ai exprès te- 
nu caché , parce qu'il mc'tice bien de 
t'êcrc prcfetttc folcmnellement i, un jour 
fle fête , telle qu'eft celte ' d'aujour- 
#hui ; d'un trcYor dont la valeur con- 
trel>alance , à coup (ut y tous tes joyaux I 

Le 6lLAN]>*]>i;c. ( Plein fàonnt-^ 

■ É • 

Çommcjtic ) Et ce trtfor fcroit î 

* • ■ . - . 

B I A N C A. 

Son apparence extérieoce eft mef^ 
quine ! regarde , ce mouchoir de. lin ! re- 
garde ces taches telles que tes gouttes 
ilPim eau Hmpiidf quelconque. Pounois* 
tu deviner ce que je veux dire- 1 

.L« Gît AND-DUC. 

Si je le pouvois , les hiéroglyphes 



des Egyptiens feroicnt un alphabet ra- 
die -à dcbf Quitter.' ■ • ^ 

BlANCA. 

II eft vrai ! 'ni te fou viens cependant 
4^ Léonaixl-Pazzi l 






• ** Lb Cran'd-Duc. • 'J 

. •' - . - . 

. Oui. iâns doute., le nona d'un enne-n 
mi mortel ne s'^ubKe pa. fi fecUementi 
Saun né haie pas plus vivement la Divi- 
nité, 4fk&i LéoÉktÂ^Bk^ ^1 famille 
des Médîcis. Mais ce miférable çrre 
déjà depuis long-tems fugitif'; d^àilîeurs 
il /eft aflfezjTouvej^c ^approché de moi 
Se de mon père , avec fon poignard 
avide ite âfei(g. ^ 

BlANCA. 

Com'mc'la ratlcùne Ta plus prudente 
a'pourump d*être: encore toujours aveu- 
gle l fâchez , que ce prétendu fugitif 
ctoit encore avant-hier à Florence, 



, • • » , 

lÉ Grànd-Duc. 

A Florence? 

• - , 

BlANCA. 



^.u 



r 



• • • 

Apprends de plus î que met propr^^ 
mains , les ma^ns de ton* époafç^ pnt Bfle* 
kmenc contribué , autant qu^elles Tont 
pûj i adoud^r fes peines , ici hxl rto» 
dre (a mifere plus fupportable. 






Bianca ! 



B I A-*'c a; 









Toutefois ne te fâches pis atant in 

m'avoir entendue! 

LeX?rand- D.u c ^ 

♦ * ...I ,? . •, ^' y 

Parle ! parle ! Je n^aijaraaif' tant i&* 
fité de tVntendrc. 
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BlANG A, 

jEcbute donc ! •^— ^ à peine ma fidclc 
fcirniiîe die chamfere m'eut-ellc dcrnic-^ 
fcmcnt avertie & priée de te faire con- 
noître que Léonard - Pazzi fc tcnoît 
cache' ,à . Florence , ce nom m'ëtbit 
déjà fuffiifammcnt cçnnu 3c redoutable 
par lui-même 3 je voulojs àuflî-tot cou- 
rir àhcz toi j mais par preciùtfon Je dc-l 
mandai^ OU il ccoitf oc en quel ecat i\ 
fc trouvoit ? Elle me repondît : « dans 
la mairofl d?une de.ies pai:emc&& ma^ 
Jade à la mort. Elle, ajouta qu'il s'c- 
toit confeflç hier , &'qùè juftçfrient ?on 
avoit appris ito'^^rtôni ,1 (Jii'il avoit eu 
jilfquesrlajfpin.de çachjcr. Il fo.uffrç les 
douîeurj.les plus CDQUv:ànta,bles ^depui» 
trois femaiiies , continua-t-ellç , il' ne 
peut cependant 'mourir : dan^ certains 
mpmenç de délire;^ , il lui eil cch^ppe^ 
les plus temblcs imprécations cohtrc 
U niauon des Medicis j mai« ^uahci 
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il avoit refprît prérent , il cachoît foîgneu* 
fcment cette haSne , & teul ce qui pour- 
roic «Fâillcurs-dcccler en lui ua Pazzi 11. - 
A ce récit il s'iJleva ea niai uix finguncc 
mélange de peur, de compaflîôn éc dé 
dcfirs que je ne pouvais comprendre 
moi-même. Je défendis à ma femme de 
chambre de divulguer le moinijrç mot 
de ce qu'elle venoit de me raconret ; 
je .m'enveloppai dVn /împle yôilc,^ & 
ijui ordonnai dé me .conduite auprçs de 
lui. 

Le Ca AN3>-.D5ua ;: I 

■ ; ' • r 

• , . «- • , ' '^ I 

Qr ça, en vente- • • • , , 

Cctoit un aipccc qui dccniroit ic 
cœutr. Un {ciuelette prefqu'enticreitKçnt 
décharné, ô^ enveloppé Seulement d'un 
peu depesui; la' figure d^ufi moliiDohd / 
qû; fouffrc àe vîvesidbul^ûrsy & .ncan-. 
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farouche ! ccalgré fon grand cpui'fement 
l'on remarquoit encore des traces de 
fon ancienne vigueur ! lorfqu'il cla-- 
guoic avec fes dens allongées au moment 
des friflbns ^ lorfquMl lairtoic pendre len* 
tement fcs niains deflcchées en bas de 
la couverture de laî-ne ; lorfqu'il cher- 
choit continueilemenx du r^pos , & qu'il 
n'en trouvoit nulle, part • • . • François., 
François, tous les tourmens d'un fu- 
rlbond ne font rien en comparaison de 
la Jente cxtinftion d'un être né xo^ 
Me. / 



.j 



Et jaa,géoéreufè'& tendre éppiffe n^a 
pas craint d'4ppixuJatr.4^un nU^jsr^le 
liât aittffi scvoUant^ 

BlANCAt . 

-Qui 4q nj9us.|eft fur de ne pas fe voir 
lui«-méme ^n; jour dans un fembJablo 
4w ? . Qu4»d cft-ce ^uç le |lu« ^uiir 



tant prince s'apperccvra ?.... ~ Françoîs, 
îl y a peu de teras que 'tu nommoîs 
téonard - Pazzi ton enuemî mortel j 
maïs jq fuis fiiré que fi tu Ta vois vu dan» 
cet état , la commiferation auroic 
baruii toute ta rancune. — Du moins 
/tion reffentiment fe diflîpa comme Peaa 
de pluie s^imbibe dans la terre altérée ; 
(Se des ce moment, je fis avec fîncérité 8c 
lionne volonté ce que je pus pour aa 
moins faire cpiiler quelques gouttes adou- 
cifTantcs dans ramettume de. la coupe 
abfyntliée de fa mort. Il en fut recan« 
tïoitbntl là veille, le médecin lui avoit 
annoncé qu'il ne pafTcroit pas le len* 
démain ; peu après la réception de rette 
fechénfê mais conïblantc nouvelle , farrîi 
vai auprès de lui ; extrêmement fbibley il 
étoircouché é^^ndu fur fon lit 5 uhc fueur 
froide mouilloit déjà fon front } mais il 
'étpufjToit les lamentations 6c les 'géàiiC- 
'jTcmens , & 11 contraîgnoitiS» langue béi 
garante de me remrercier pourries fôink 

multipliés 



;. 
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maldpliés que je lui avoh rendu. = Je 
Vmterroii^is : m fais . tant dVloge de 
moi 9 dis^je ; le ferois-tu également^ Ci 
m Xavois qui je fuis ? 

Le GitAND-Du6< 
Bonne queftîonj îi U 

B I A N C A. ■ 

4c Sois qui ' ru vouSras 1 rcpendît-il y 
tvLXs ma magnanime bien£utdce« Je ce 
l^énirors , quand bien ru &roîs de la 
cruelle famille des Mcdicîs »* — Hc 
bien Pazzi ! — rétoanemcat s'cïj?fpare 
de lui à la pronpnciacion de fon^om; 
'— Hé bien Pazzi.1 lui dis-ie dérefte iOioi 
donc j car je (uis Bianca, = ^ Bianca ? 
Bianca Capeîlo î « Cria-t-il à haute voix* 
ïu Bianca Vépouik du Gcan^^Duc Fran- 
çois ?ç» — Oui , j|b la fuis ! — & tu ne 
me . GOflnpis p^s ? ~ Je te connoii^is 
depuis Iqpg'tçtyis Imênie %yant quç de 
jnçttse le: f^^^ ^^^^ cette cbambre^ fi 
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ikvois, qui j'alloîs y trouver. — « Soit, 
Gfand-Dicul t> — sVcrîa -• t - il prcfqiic 
|*lus haut qu'auparavant — « tu as donc 
allié un ange à la famille dt Incikt } 

Çell jufte ! un ï'azzi devoir parler 
lie la (bne, 

B I A N C A. 

H garda un filence rimide pendant 
^elquet minutes. — « François fait- il 
^cc que TU as fait > >» — Non 1 mais il 
le {aura , &: il fe rejtoûifa , quand il 
Fappfendra-. -— te Lui ? Hâas ! qui »• • vu 
fft lé tnautlis pas , tu ne faurois jtmai? 
It iTonnoîtrej car vous étiez des eàtié-* 
mis jurés ! ne le maudis pas , crainte 
qu'il ne retentiffe contre roi-méme une 
malédiâiioil du tribunal fupréme , de^ 
Tant kqud tu pourrois Hrîicô^ pSÉoitré 
avant qd^ ïé feleit <)e -deinaià (éit le*" 
4é Ir^ il dt càt' de Nouveau : la {>à«if^ 
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ifun ouragan.; ou la tempête cclateÀ^ 

plus impétueuTemenc , ou le foleil fer 

montrera ! — ci tes voyes font impéné« 

trahies » s'ccria-t-il enfin , divine pro« 

vidcnce ! f arrive ici à Florence , fi bien 

dcguifé , fi bien réfolu^ fi bien préparc ; 

& au moment que je veux fortir &: 

fondre dèfius , ùpe maladie me retient au 

lit pour ne m'en plus lever ! il faut que 

la même Médicis que Je voulois rendre 

veuve, vienne me foulager au lit dé 

la mort , qu'elle me connoiife , & que 

malgré cela elle me fafie du bien ! f ai 

tout perdu , pâme y biens , honneur , 

même mon nom; Se il faut préfente- 

ment que Je dépofe auflî ce qui paroif* 

foit vouloir durer pliis bpg-tems quc^ 

ma propre vie ! — mon inimitié contre 

lamaifon des Médicis ! — foit! hé bien! 

oui y Je Pàbjure ! ^Eternel daigne bçnir 

Fcançdis pour Pàmbur de fiianca ! ce m 

en memM^^ms'il a répandu Un torrent 

4e ' larmes , il m'arracha le mouchoir ^ 

D X 
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4^26 je tenoi$ dans ia main. Ici ( pcn* 
dont quelle montre une tache.) cqix* 
icrent fes larmes. ^^ Grande-Duchcflc , »i 
dit-il , portjç ceci à ton cpoux &. dis lui 
<jue fbn cnacmi mortel a verre ci-defTus 
- des larmes de pardon j qu'il a <<-*-& le 
croirois-tu -, mon cher ami, comme il 
vouloir encore parler ; fa langue lui a 
tput-k*cp^p reR^ré ]$ ijprvi^e , il a été 
cnuer , & Iç coup de la ftiott s'eH; ^^nnonr 
)çé. Feu aupgc^yant il sVtoit djreflTc fur 
fon lit ; il eQ: enfuitç copibç en arriprç 
^ il çft expire. 

JLjg Gran^-Duc {touché,^ 

Jufte ciel ! combien cela eft extraor-r 
dinairjc; fi fort incroyabii cjjfc Toîl nç 
le. croiroit pas de }a Jboucfae jdf cpuce 

, jiutre que 4e cell? de Bianca. —r Donne 
ici ; muL chère , dpnae ici ce mpuchoir \ 
Mn5 y me? Ufmes peuvent aju/n 1 V^ofcr ! 

* ;=: vrai^net^t.^ tu avois raifon iQrfque ti| 
prétendois iCpmpenfer mon c^d^au ^^ 

■r 



un encore plus précieux. La plus rafcr 
perle d'orient eft commune ejn compjj^ 
raifon cPun fcmblabk mouchoir. .=s le 
pars , Je vais ordonner fur le champ qup 
Ton iphunne le corps die Fazzi. . 

B I A K C A. ' * 

Il Pa d^}à çté avant le lever du fq^ 

leil. » 

Lb GHADrDuC* 

Pour' preuve que ^e lui pardcmne âufS 
tfiie Ton dpuvre donc fa tombe de marbre' ï 
auc fai auffi* • • • O la phis gétiéreofe 
de ton fçke , combien fera couverte dW 
confaHon la dcmîete adlion de ma vie ^ 
a «coté de ce qiie tu; viens di faire. 

Vue auffi belle ame auroit - elle du 
avok des ennemis ? Elle ei* aivok ce* 
pendant nés- ceminemene: àts plos^ 
atroces & des plus formidables. Elle y 6- 
eut long-tems heiureufe fans en avoir 
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la eonnoiflànce ; mais Pignorance fè 
diffîpaenfin, elle difparuc encore toujours 
trop tôt pour on cœur auffi fenfible. 

Un^our f on vînt au milieu de la nuit 
Invertir François , repofant tranquillement 
au coté dt Bianca , pour lui appitndre , 
que Ton avoit en ce moment arrêté un 
malÊûteur, qui vouloît découvrir des 
'^èkoTes delà plus grande-iniportance } mais 
qu'il ne pouvoir les dépofèr que dans le 
fein du Grand-Duc hii-méme; Le prince 
«fe leva quoiqu e cette heure fut trè^in* 
due ; il ne revint qu'au bout de quelques 
.heures. Queces chofes pouvoient être de 
Ja plus grande conféquence y Bianca le 
remarqua clairement à la mine pleine 
d'inquiétudes de fon cher époux, au mo- 
ment de fbn retour j elle Tentendit en- 
'coreplus clairement par fes tournoyemens 
continuels pendant le refie de la nuit. Cç* 
:h excitoit làns contredit fortement ùl 
curioficé , elle ne fe départit cependant 
pas du plaa de ne /e pas mêler daos ao* 



i. -^ 



(79) 

xiiM affaire dVtat î maïs comme la tdftcf(« 
<!u prince étoic le lendemain égale ^ celle 
de la nuit , ôc qu^elle ne pouvoit en ap« 
prendre la caufe d^aucun courtifan, parce 
que cet. ariêcnoâume étoit encore jm ft« 
çret ppur tout le monde , il fut impoffible 
i ootre héroïne de fe contenir plus long- 
tems; file tcuca d*àrracher cette triflelSe 
à (on époux. Elle le fit dans un de ces pai- 
sibles momens » oà IVimour & Péloquence 
dtt femmes font ùlos cela £[ piûifans ; dans 
<et intervalle ^ où Thomme a terminé }%s 
occupations de la journée , Sç qu'il fe pr^ 
pare alors au repos de la nuit. Comment 
François auroit-il pu réfîfter long-^ teins 
aux embraflemens Se aux piieres d'une 
époufe^ qu'il aimoit encore avec la pre« 
miere ardeur ? A peine put - il balbutier 
tm feul prétexte , qui écoit même contra** 
diâoire ! une embraflf^de de la part de 
Bianca — & François ne fe contrefit pas 
davantage j après une courte pauft , il 

X>4 
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* ' 

commença en foupisanc le dialcigue t^ta 
ùût : 

«f VrjdmeRtoùî , ma cïierc fiîanca y Je 
fuis travaillié d'une pénible in^juiétude ; 
& [e yaist^en £ûre parc^ puîfque tu le 
4fefires f mai$ ne me l^iitipuce point , £ 
aloti ma tcifieâe ne t'épargnes pas. »> 

B I A N C A,. 

Bien volontiers ^ je t'aiderai avec pfaT^ 
£r à la Aipporter, pourvu que tu en rcA 
fentes du foulàgemeiir» 

Le GRAND-Diroi 

4 

Pourroi$-tu deviner y quelle icéléra» 
. teffe avooA ce malheureux » qui vint ior 
terrompre mon repos la miic dernière? 

Bl ANC^. - 

. Comment poucrois- je le deviner > 
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|<Bv GrA RD-DT7 C. 

te plan de m'cgorgcr* 

BlÀMCA (c/i peu tffrayéé.) 

' • ■ • • • .» 

Quelle abMiiitation t 

LB Gft AN D-DUC. 

Tu le troavera» encoce plus abom{-^ 
nablc , quand je c^aurai déclipéie nom de 
celui, qui vrai(êmi>lableménc Pa payr 
pcnir cela» 

B I A N C A. 

Qui donc f ' 

Le Grakd^Duc 

> 

Mon frère, le CardînaH ( 

1 I A ISr C A- 

Ton frtre , Ferdinand^ , le Car d^Eial 
4k Rome l Cela eft inoui t 
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rfoiiblc pIusSôux r auflin'y a^t-îl faimftf 
ctriquc le faïig qui trons^ a uoi moi Se 
mon frcxc. Jamais nos cœur^ ne fe fonr 
accordes j carila-de tout tenais eu l'air 
cTènvier en ma perfonne l'héritier dli^ 
poinroir paternel, & de ne famais y ai-- 
mer le iftere. = Dès fê jéunefle fon ha^ 
'feine refprrôit Fa fourberie ,, & fi bouche 
le menfôhge. lLfh% le premier jour dbmoa' 
règne il a^ ét<? Ik ifottrce cfe mes dcjplaifir^ 
'les plus cuifens r & Ibrfque fhcfitôîs dfe 
t'ofFrir ma main ; c'ctoît lui qui en étoit 

l^caufè principale.. 

• .. • ' • .\-^ , * • 

. B I A: N C AV 



ii 



* Et tù m^ën ay fiiir uir ftcret ?* 

• • • 

XB GR ANB-^jDUC, 

' Parce que je me (ixk moi-même con^ 
vaincu du jgeu de fondement de cette 
inquifjnide. *— • Tranquillife-tqi ,je n'ai 
lien i te ptrdonncr parce que tu n'as 
iMinqlîe cfek tien. Stxqntl^é fê^on^ji ttuuk 



éert-doit d'après fon caraâiere {pendant. 
fuHl la f ai fit tendrement par la main'y 
déjà hscit en toi fa renii i cepcitdanc i 
coup iuiTy ce mtcon lentement à raifoa , 
de mon mariage n'cft qu'un fol prétexte-^ 
pour cac&er fô& défis d*exciter une {ëdi>- 
tion; — Mws que d'autres fc |oignent ë 
kiv , qitt: partageoient cous les. divertiiTe^^- 
mens^de m» vie , 8c qur h-îgnoroient ati*^ 
cune p&Aféè de mon amc;; fur lefquels 
j'ai: conrpté depuis que fai appris k' par- 
ler ; cela me déchire encore- plus forte- 
menr le cœur, & Je defcfpcre pour ainilî 
dire de trouver un ami , depuis que fair 
été inôruit de rinfidâité de Mondni^_ 

B I A N C A. 

Mondragon ! comment t 

Le Cr and -Duc. 

Oui ^ lui-même ! d'âpre h dcpo&iois 
Ak complice^ j^ â eîuredent & plus eguâe 



corre%on(I%ncc avec Ferdinand ;il l'excite 
à (c plaindre ouvercemeot de notre im- 
flage i & il s^ofFre de lui être de la plus 
grande afSfiance, s'il devoir en venir i 
un foulevement* 

B t A N C A. 

Ceb eft abominable] c'eft unie ii^a^ 
ticude plus noire ^e les tàiehres 4'£^ 
gTpce ! ^^ ( m changeant (£e ton ) Moi» 
chtr ^oux , f aurons cependanjt tort de 
-feindre que cette infidélité me paijoifle û 
fort étrange! tu as même commis une 
«erreur, (i tu as jamais entiéiement compté 
-iur la fidélité de Mondragon. Si tu atois 
tant foir peu réfléchi, tu aurois déjà depuis 
long-teœs conçu 4e la défiance au (ujet 
de cet indigne fiivori. 

Lb Granp - Duc C devenant at- 
tentif. ) 

Comment cela? 



B Z A N G A. 

* 

Xprfque t^ première cnvîe de me 
.pofleder te prit j lorfque je devais 
.devenir ta màtreffe & reftcrrcpoufe de 

Bonavencuri ; qui t'offrit le premier Se 
,1e plus volontiers U main pour mettre 

ton plan d'alors en exécution ? 

Le G R AN B -Duc. 

Mondragon. 

B I A N C A. 

Et lotfque ma vertu réii/la; lorque 
,ta pris kréfblution départager ton trône 
avec moi , afin que je vouluffe par réchj 
procité partager mon lit av^c toi j qui 
trouva cette réfblution la p^lui iâge ? qui 
4^indina le plus bas devant toi & de- 

^li^ant mw ? 

' ■ ■■ > 

Lb] GranDtDuc (m^pcu penfif.) 
■ - Mo&drason. 



{ »8 > 

B I A N C A. 

Vois- tu bien, âpfeftnt m t» dçjS 
prononce (on nom arec plus de ctrconfr- 
peâîon! fens-cu madncenanc ce que [c 
veux dire ? Aucun fcrriteur ne feroît 
plus dangereux , ptus prompt à troquer 
<ic maîcje pour un vil incérét , pour fa. 
moindre perce , que ces officiels appro- 
bateurs de chaque caprice du prince , ces 
courriers de kuc voluprc l • -^ • • Si 1» 
chofe fe confirme, & que Mondragpn^ 
foit coupable j fî fon pofte devient va-* 
cant ^ fais- tu bien, François auquel de 
tes con£rillers Je ce prie de donner la pré^ 
férencr?* 

Le Gît an d -Duc* 

Au quel ? Farte , chère époufe ! nomme 
le moi > & ta demande fçra accomplie £ 

B!lAiiCA {enjouriant.y 

Je ne fauroîs encore tê le nonutter; 



ic plus ^n pareil cas tu ne dois jamais te 
conformer à la volonté de ton èpoufe, 
mais biert à fes motifs , fï f ot^e fois tu 
les trouve juftcs. Sotivent le prince doit 
cncie'rementoublier cjii'il eft. époux r= il 
7 en a même ^ oii il doit oublier qu^îl 
eft homme. " ^ * 

L E Gk an 2) -Duc ( un peu impa^ 

tient.) 

* ■ 

Parle donc , J qui? 

BXAHCA, 

^A celui qui te difiuada le plus forte» 
tMtït y mais cependant avec la moderar 
tion convenable ^ lorfque tu fis part I 
toîË cpnfeil privé de notre mariage pro- 
jette ; à celui qui refta ferme dans (on 
branlemeckc de tête , 4«in» fon hauffe^ 
ment d'epauîcy dans fa froideur pleine 
de £:rupule , tandis que les autres te fd» 
lickotent par flatterie^ 



< sa ) 

1b Grand-Duc (furpm.) 

m 

Comment ? Celui ? = Il /c trouva 
certainement un homme de cet efpece; 
Se Bianca peut le recommander f - 

B I A K C A. 

Elle le recommande ! parce qu^elIe eft 
f&ce qù^n en agit avec érahchife ; patce 
que je fuis forcée de convenir que notre 
union étoit alors çncore fujet;te à bçaa* 
coup d^incerdtudes & à beaucoup de 
foUicitudes ; parce que j We me âacter de 
les avoir fait difparoître les unes & les 
autres depuis ce tems-U, Oc ic m^itre 
toujours comportée de manière^ que 
moh adverfaiie d'alors eft préféntemem 
venu mon ami , ou qu^il le deviendra en* 
corc« 

Lb Grand-Duc. 

La* plus admirable de ton jfèxe ! ta pié 
nctration ^ ta prudence égalent u vertiK 
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Mais dis-moi ^ quelles mefures dois-je 
prendre contre mon frère & Mondragon ? 

B I A N C A* 

Celles donc nous nous repentons ra- 
rement > •— les mefures de la bonté ôc de 
la magnanimité , s^ils font réellement • • • 

( Un Valet de chamBre entre dans Pap^ 

portements ) 

Lb Valbt-db-Chambrb* 

Pardon , V. A. Sçréniflîmc t fi je 

^|krends la liberté d'entrer fans être appelle.} 

JM[ondragon,le grand -maître d'Hôtçl, 

eft dans ràntichambre^ il prie très-inft^nEi^ 

ment V. A. & de lui accorder une au- 

diencc 

LS Grand-Duc iùonni. )' 

Mondragon ? — Lui tout feul ? — Ec 
•Àt^ quel prétexte ? 



. Cf») 
Le Valbt-de-Chambre, 

Tbut feul i il aflfure ^ qu^il a a rcndfcr 
compte à V, A. S. de chbfes très-prc/^ 
fantes & de la plus grande importance. 

Le Grand -Duc. (fixant Bianca.) 

* 

Ha! Jba fpari qu'il a^appris* • • • Bian» 
ca, que dois'je £dre ? 

» 

B I A K C A» 

* 

"' Commentpeux-ta douter ?Le^re en-* 
trer & Tentencfre. — - On ne doit pas ôter 
aux convaincus tes moyens de fe défen- 
dre , à plus forte raifoi^ ceUx qui ne font 
qu^accufe& 

Le Crand-Duc. 

Ne m^cxpofé-je pas. trop î 

B I A N C A. 

Quas-ttt k craindre contre un Cent — 
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en ma préfcnçç -*- à la proximité de u 
garde? 

Le Gran-Duc ( à Bianca. ) 

' Il cft vrai ! ( au Valtt^-de-Chambrc.) 
Il peut cmrer. 

( Le Vahî-'de - Chambre part ; Mort'» 
dragon entre en faifanf une profonde 
ificlination. ) 

LE Grand-Duc {d*un ton ^jiû^ 
yofue. ) 

Oçfk trè$-bicn à vous , 'Mondragon ! 
vous_ arrive? fan$ être appelle , au mo* 
jnent où je vouloiç vous faire appellcai 

MONDRAGON (r^/Tf/r/,) 

> 
• Me mander? Si par hafard je devînbis 

ce que V. A, S. touloîç , & ce que ce 

Regard fcriçux , qui afliircment ïp'çft 

Jftrange y veut fijgnifier, 



(94) 
LeGrand-Dug. 

&i ce cas ce feroit beaucoup, que 
vous eufliez la hardieffe de me regarder 
ci^ £ïce»*^ Laiflfè-moi ce tâcer le coeur 
& je faurai fi tu es bon devin. 

MONDRAGOK. 

Ce ccsut bac cranquillemenc, quand 
même Pœil de V. A. S. qui s'obfcurcic 
coujours davancage , devtoic m^annoncer 
la more , ou ce qui me feroit encore 
plus douloureux que la mort , -^ fon 
indgnation , car en ce cas la certicude 
de ma fidélité, de mon affeâion la plut 
incime me confoleroic* 

Îb Grand- Dx7C ( en menaçant. ) 

Mondragon ! Mondragon ! celui qui 
luccombe prefque 6c\z fous fa première, 
fauce.^ ne doic poinc ^aggraver par. UQue. 
plus grande ! — je pardonnerois peuc-ccrç 
au perfide repencanc 3 mais fur mon Dieu , 
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jtne pardoûnerai jamais à l%ypocrilce prb 
fur le fait. 

MOKDRAOON. 

. Puidc Dka ne pas lui pardonner luf*. 
même ! — mon prince , je vois allez daif 
rement rimâieur de votre ame , & Je 
connoîs à ps?efent votre ttttai— {tandis 
fi» François devenait toujours plusf/-^ 
rieaxé') Voore erreur ! je fupplie V. A. S. 
4e m^accorder un édairciiTemênt ^ & elle 
fera convaincue que cette cxpreffion n'efl; 
pas impropre, ni contraire à mon devoir» 

Lb Grand-Duc. 

- - t 

Parle donc ! 

BlAKC A. 

Si toute fois ma préfcnce dèvôit de-* 
voît>devenir à chatge^» • • 

^* ' * . • - . . . » 

M0NPR.AGON. 

» à 

^ . . . , 

Au contraire , elle m-eft trèfi»-agrcaBIté ' 
^innocence ne craint pas les témoins ; 



« 



<Xie les recherche plutôt. ~ ( avtc ia 
^contenance d*uneconfcience paijaitcmeni 
innocente, ) Le jufte & magnanime fils 
4lu grand Cpine daigne m'écoater, & 
^lors me juger «ion <f aptes vml -hAx , 
mais d'afHrès cetle de (on cœur ! le «har- 
ffiage de mon (ouverain ecoit à peine 
certain &' généralement conn^^, «que le 
Cardinal xoécpntent , como^e tout le 

* 

monde t'avoit prévu , voulut ionder «non 
ientiment fur cette union , tant par lettres 
que par des me^gers iècrettement ea- 
Toyés, — — ce Vous voilà donc devenu , 
me marquoit-ii , r.ofllîc.ier d'une dame ci- 
ifcvant bourgeoîfe ; di'tes-^oî , ]ç vous 
prie^ cojnpicnt vous plaîc votre nouvelle 
Grande -Ducbçffc? »» — - Mon fang fe 
glaça lôr/que |e lus cesL'gnes, il/e gla- 
ça encore dayanuge, lorfque peu ajprcs 
|1 me parvînt des foUicitations de boucjbe 
pour m'edgagcr à «ne intelligence & i 
l^iedition^ 



u 



>s. 
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Le Grand-Duc. 
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Farfait^me^c ^ & tù ^s: pu me cachet 
Van Se Vâucfc! ? . ; . ' 



Mon DRAGON. 



'' '• ■ 1 



• > « 



Je ne le vouU^ispas ; au contraire ma ' 
pcçmîçrp^genfôç ftjt. ^c'coumjUouvèr'V.S 
A. S, , de dépofer à fes pieds cet écrit : 
plein de trahifon , & de dénoncer ceux 
qui étoiént capables de Te prêter à une 
pareille noirceur ; mais une féconde pen- 
fce me retint à moitié cKemin. — r- « Il 
faut dojnc , difois-je en moi-même, que 
rUUiftré maifon des Princes de Florence 
fc défuniflTe entre elle-même ? Il faut que 
le fi»rc'§'ârmç contre le frère? Et moi 
malheureux^ je ferois deftiné à lever le -) 
Toîle , à ouvrir le gouffre qui doit allar-.: 
«icr le meilleur des fouvcrains , &lrprivjrr 
de ia tcattquilliré ? r — r Lui rcndrois-je en 
jcffct le fetvicc que:je penfc, en le; tirant ' 
de ùi iouLcç terreos ? m J'examinai alors 
T4>me IIL E 



y 
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pendant quelques minurcslccva^crc du 
Cardinal ; je raflcmblai (es bonnes qua- 
\nés;,sdn6ifje (es^èéhiiis : ^ès; & jkîiné&e 
Ferdinand a ctc violent dans fcs fëntî- - 
mens, mais Ânflexiblç dansfes^principesj 
à la vérité ïbn choix avoît été très-fou- 
?fitt mauvais, m^s il avoir cependant 
écôCité avec pSaifo la voix d^^itt cjot^Hêir ; 

nsôins emporté. 

• • 

Le G R.A N p Hpv C ( ironique- 
ment^ ) 

RéeUemem il a ^t cela i 
«- ... . , 

M o N p R A G Q.N ( non décon^ 

certé. ) 

• • . .. * - . 

i Du moins faî eu fouvent aflb^dfàA- 
tendant fuc lui , & ce foùvenir m^a £iit 
naître Bdée d^employer ce deroicc 
nxQy;én pouo (elàice changer de féntinieiur 
a wnt de le- dénoncera V. A. S^énif'' 
(iare. le leod^main jeiluï fî^ iinel^trey 
•il yi. rai&mblai tout ce que ma pluài9^ 



pouvoitexprrméra laipaângcdc ma'tr^$. 
^raciciîfè fiiuveramé ; bû je' icaniffôU 
tout l'art de rotateur; èc toute réneri 
^fc de h véritable Bienveillance à îà vé- 
rité d'une plus grande force V& J^ coh- 
jurois le frerc de y. A. S. de pcnfer fra- 
ternellement envers mon fouyeiiin/ t^a 
reponfe ne tarda point ; mais hélas ! j:lle 
nVtoît k Beaucoup prèi pas tclife i^ile je 
rattcndois èc la défirois; ^' • • 

Lb Grand -Du c. 

Hé bien ! — & néanmoins tu me Tas 
auffi caché ? 

Mo N D R A G O Nv 

Je l'ai encore tenue fecrete ! Car c'eft 
feulement alors que j'efpérois dé «cttrt 
à fon comble le fervice que je rcrtdols 
a V. A. S. Le Cardinal pcnfoit , jfe 
le vis claîrémeiît par fa i:épbn'fcy'~dfe 
pouvoir encère att^èr davantage^ mok 
cfpcran^e, àfiû 3è nie détourner de rfioà 



Çioo.) 

4«voîr. Pour cet .effet il me faîfoîtdçs 
ipfFrcs de' très-grand prix j à ceç oflfrcsil 
ajputoit dç)a la découverte de plufieur^ 
de Tes mefures, il ça exahoit la ccrti^ 
t.ude 1 8c il i^Cftoir de noveau pour moa^ 
a/fiflancc 

JLe Grand-DuC; C avec, aigreur, ) 

É 
- A * - 

, yrainient, <Vft bien imprudcot dç 

» - • • 

Jà part d^un M(^dicis ^ d'^n çcclçfîa^ 
tique? 

J'en fus furpris ttïoi-mcmé ; cependant 
je me propofâi de mettre à profit une cir- 
confiance fi inattendue. Rien ne me pa- 
rut alprs plu$avantâgeu;fc ppur le vrai bjén 
de V. A. Scfcniffîmc , que fi je feignois 
de li^i céder & de chanceler dans ma fi- 
dc'liré ; de tout dçcou vrii: p^r cette fcintç, 
jSc alors faire le rapport de tout à moa 
^PUyçraip, a^ft de je mcptfe i mèm do 
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parcourir d^nn coup d'œil couée la èhditle 
de la conjuration , ôcdc pouvoir la cailler 
en pièce d'un ièul coup. . . . 

lE Grakd^DuC {avec un fouHn 

moqueur.) \ 

Et le motif pour lequel tu n'exécutes 
pas un il louable projet? 

MONBR A GOK. 

'• Pourquoi en ferois-je tm fecret âyàhf 
la confcîence nette ? Le motif de mon 
difcours préfent & Pemprifonnemenc 
dVn de ces émifTaires de Rome ; d'un 
homme vraiment dangereux : cependant 
je me ticçs fort d'en liomraet encore 
plus dangereux : qu^un fcclérat , comme 
lui , qui me croit complice de fort arti- 
fice, n'a pas manque de décliner mon 
nom , cela eft plus qu'évident; Se qUand 
fiAêrnc cela ne feroit pas, a préfent que 
la tranquillité de V. A S. cft tfoutlée , 
fl feroit de mon devoir de voui faire 

E3 
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yt$k dsii ÔBOBSi vol d^ingcr, ov 
dù)£b .dmmttt tous-âtre mcBtctùwy^ 
£sài obfcures* . 

férieux )• 

i M^^^gpmi, fc m. peu» loelfefifient 
efpérer que ritiftcuâton <|ii€: ea uVaai 

donnée autrefois aie laiffé mpn tfpric 
icllemcnt ignorant fur la corinoiflancc 

«^^ i«i]Ê&al>k corne inv^sie il . ' 

C'çft'là.la réponse quç je craignoîi 
d'avance. Mais Votre Altcflfe Sércnif- 
iime n'a qu'à prendre cette lifte & la 
parcourir, elle y verra, à découvert cha- 
cun de k% ennemis & tous leurs plans. 
Une parçi^c découverte devroit ctrc 
plus que fuffifante pour opérer la. gr^cc 
même du coupable. Mais n'cft-cc pas 
Douf cela que je fui» venu icil Plein de 



côiilkjice «tf ftwwi iïirtocence , je if;a éjic 
Éike: de pai?clortf j jeraiirois attendu traft- 
quillemetit , fi je n'avois pa» befom du 
confenrement de V; A. S- , pour un fer- 
vice qui fiirpaflfeîa peut-être lous ceux 
que j*ai rendus , autant que f Océan fot- 
paflfe-Iè canal du Tibre. 

L E G R A N £1 •- D y c* 
Que- veux- tu dire par tth ? 

MàlfDRAQaN. 

Moi); pçîiice. <e ;fbiivietit-ijï dfuti cer- 
tain Arafpcs dans PhiAoire de Cjms & 
de Pautliea ? 



V * 



Le Grand-Duc l pl4n àU- 

tohntmtnu ) 



>«.. * 



. Et: qatti même je m^en fpnviei^ 
drois ? ^ 

Mon ilb! a & o n« 

■ • , 

' lorfqù'il' voulut téiTïoîgner fk grati- 

14 
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tu Je à ù)n Roi /pour la clémence avflc 
. laijuclle ce Roi TaVoit traite , de que0e 
^ inanierc le fit-il ? Rebelle en apparence 
. contre Cyrus j mais dans le fond /on aniî 
^ le plus fiucere , il pafTa à Tarmée du g&- 
. neral ennemi : bientôt informé des plus 
ftcrets projets de celui-ci > il les fie 
/ccrctcment connoître au monarque Per- 
fan , fon roi ^ & {^ar là il lui rendit de 
plus g rands fervices y que ne Tauroit pu 
faire une armée entière de troupes auxi- 
liaires. N'eft-il pas vrai ? 

Le Grand -Duc. 

Sans contredit I 

MONDR A G ON. 

' * * * 

Hé bien ! il ne dépend préfentement 
; que de V. A. S. d'avoir , en ma per- 
fonne , un ami également utite auprcs 
* de < votre fixre dénaturé. 

Le Grand-Duc. 

Ha , traître , as-tu bien, folidemcnc 
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ourdi la tràcne de ta mécbancers ? Te 
flattes-ta d^obtenir ta libercc,& d'éviter 
la jufte punîtion de ta fcclcfatefle d'une 
manière fi mal-adroite. 

MONDR AGON, ( de fang-froid. ) • 

Il faut néceffairement autant d^atta- 
chement, <jué ftn reflens pour V. A. S. ^ 
pour n'être pas ébranlé par des repro- 
ches fi fréquens & fi peu mérités,-— Si 
ma liberté étoît le motif de ma j>ropoG- 
tion , qui a jufqu'à préfent tenté de me 
Tenlever ? Qui m'a empêché dç, prendre 
la fuite ? — Je me fiiis prélentc ici de 
mon propre mouvemcmentjla gifcif de 
V. A.S. fle m'y a pas coodirit., Jçf; ppii^^ 
vois tout auffi-bica. m'évrider :pa^;/|l 
porte de Florence, que nie tranfportcjt 
au château; èc avant que le foleil eut 
ctc levé , avant que quelqu'un fc^ fîiç 
apperçu de ma fuite , j'aurois été tout 
près d/ss frontières de la l'ofcane^ très 
TraifemblemeBt [e fei:^ déjà tfi sàtcté» 
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Gran<}-Duc François, apprenez mietix i 
conoottre vos amis 1 Apprenez k vouf 
perfuadcr que \t féal motif qui m** 
conduit ici , c'cft le zèle pour un prince , 
— p0irc itloQ ptini!e , d<MK f ai fak Tc^u- ~ 
cation , duquel je ne me fuis plus écarté; 
que f ai vu entrer , croître , fleurir & 
porter rfii fruk; — & que ce n'cft uni* 
quem'ent que pour l^amour dé lui que je 
lu'oârc à jouer un perfonnage , qui très- 
certainement éft un des plus tHlgra- 
cieux. 

" ' • - ^ . ' . . 

' '^ It des plus honteux, t -^ MetfKl^.igQnr^ 
^ippofbns- que fajonœ foi k ipur ce 
^fie tx vietis/ et me dke^ -r- quoiqu'il 
feic incroyabk , «-« ccxnmeiiit pourro^s^ 
je dbnfier ma confiance à un homm» 
kfk^x^Set de jouer fe trahre ? 

MûNPÏL'ACON. 

«. SMcqjnoi^ cette X9prtffiâ&^ ~ Ne 1 



j 
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jourrots-jc. pas auflî-bicn devenir le r^ 

conciliateur des deux frères ? Le terme 

,de traître n^eft-il pa& trop fott pour ua 

.homme qui fert fon fouvecain légitima 

dans une caufe jufte,, quand même ce 

: feroit par la voie d^uœ feinte qu^lcon» 

que,? Ai -Je &it ferment de icrvir fidef- 

lement le Grand-Duc ou le Cardinal? 

Âi-}e...«? Msàs...^ en voilà alTez ! Je nM^ 

léguerai plus à V. A. S^ ni motifs ni 

juflifications ! ]V|on Prince eft le maître 

d'en agir avec moi comme il le jugera 

à propos : — qu'il m^pcdonnc de me 

^rendre.en pxifon, ou d'fdler à Rome! 

.quelques (oient fes ordres, je m'y-four 

mectrai avec une fidélité à toute 

*. . ♦ ' 

.épreuve. : ' 

i 

Mondragon s'arrêta îcî. Son^vifagc 
ne déceloit aucivué crainte 5 âucùheL pa- 
role de fon difcours n*avoit cte pro- 
noncée en bagayant ; il avoir parlé , non 
comme un acçu(é \ mais comme un 
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• • 

homme que Ton a vivement offcrifôr — 
François fe promena à grand pa^ pen- 
dant quelques temps, en haut 5c en bas 
de fon appartement, dans la' plus grande 
incertitude. Il ne pouvoir fç diflîmuWr 
à hii-méme qu^rt a voit JufquMors aimé 
Mondragon ,&qu11' avoir reconnu cii 
lui une fidélité confiante ; il convenoît 
auffi qu^on lui avoit laifTe fuffifammenc 
de rems pour s'enfuir, s'il avoit eu Pin- 
teiïtîon de fe fauver : mafs d'un autre 
côté , les dépolîtions contre luf paroîf- 
foienr convaincantes ; ' les faifoKs de fon 
innocence n'étoicnt gueres folîdes , & la 
propofmon qu*il faifoit , ne le fendait 
que plus fti^cdl. Ainfi , maigre toute 
fa rul'e, fes paroles n'avoicnt fait fur le 
Prince que très-peu d'impreflion ; mais 
Taffurance avec laquelle il vcnoit de 
parler , la fécuricc de fon front Si la di- 
gnité de ion maintien ^ rcuffirent davan«> 
tage. L'indufgenc François commença à 
douter qu^on pût pouffer la feinte auflt 
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loip. Sa belle ame fe défendait de crotte 
ntï crime , dan$ lequel elle voyoît même 
ie l'impoffibilkc. Il jette un regard fcru-^ 
tateur fur fa taciturne cpoufe , comme 
pour lui clenunder confeil ; mais obftiné* 
à- garder le filencci cUc fe. rcrira tout- 
à fait. — Cette conduite étonna le Grand- 
Duc I & cependant die n'avoit rien que 
de très-naturel. Violemment prévenue 
contre le couftil'an , cette Princeflè ne 
pouvoit rien oppofer de folide à fa jufti- 
fication. La droiture de (on ame déteftoic 
la propofxcion d'une feinte fî maligne y 
& cependant elle ne. pouvoit en nier 
l'utilité, Ainfî , dansfoni ncertitude elle 
vouloit fe difjpenfer d'opiner pour o\x 
contre* 

Son départ augmenta If rréfcduii on du 
Grand *Duc , & anima en méme-teius 
le courage du.courtifan.Quoique muette , 
elle aYoit étc jufqu'alors, pour cedcrnier , 
une dangereuse adverfarre. Il rappelle 
encore une fois, au Prince, tous fes.ièo» 



V 



YÎées rehdùs ou. fiippoles ; it déduifk 
ir^uieme&c ce: qu'il aroit dit peut aupa-* 
vant , ay^ec pkss de détail }. H sif^oua. qfx% 
royok bieo que Bianca lui cceit cot^ 
ùaire ^ pàîs il furpcit le Ptinct' pae eetsc 
qucAicn r^ l^ordrt précis datu^ orip-^ 
mânmait par & A. &.> i^ùoUpai la. 
premécrejhurcitdti mécomentemestaAicl 
dtpoàipouft. — fxunçDisdenzeuracourt $ 
S né pouvoit tout-à-^Ëut es difcortrenn:; 
Sôo filéncc étojc une réponfe fiififtfuc > 
ft le itufé Mohdtagon continua abcs 
d'étalec adroicement ce zèlr, cet cmpref^ 
femenc que Bianca , peu de tems au* 
paravanc , avoit taché de rendre fiiiTpcâ:. 
Ce aèlc conâftoit daaa une ^utniâiofi 
illimicée aux voloncés du Prince.^ dans 
ht factiftde Toldncaûre de. tonte éotmoif* 
£uice patekuiiere , 6c AaaSs une Edélité à 
répteure ^ même de la; moK* Il concinua 
4e la ibcte pendant quelles miniices 5 
te ne tarifa pas à cegagcKc la confiance 
4e. f«ft ibttirccataà 



' !I paflà auffi-tôt à la nccefficc îndif- 

pénible d'avoir tin fidèle émrflfeire aiiprd$ 

«cTan ennemi au£ dangereux , que Pictolt 

on pouroif le dbvenir le Cardinal ; ît fit 

de cette indigne manœuvre , ntt tableau 

..iâns doute exag^é, afin de cbnner plus 

"de rcKef au fervice qu'il of&ok ; il s*ae- 

'tacha ènfuite à démontrer , comme une 

^chofe très-poflible , qu'un homme qui 

^aiiTo£t s'in(muer dans la confiance âa 

'Cardinal , n'àuroft peuc-êrre Moin qi<e 

de lui peindre les tares qualités de BiàncsT, 

^potur lui faire depofer tout reffenciment ; 

trctte id& acheva de perfuader Ffaoçctt^ 

ijur défiroit h paix an-deflus de toure^ 

rhofes. — Le Grand-Duc pennic à fon 

, ancien fevori, de s^en retoumeithezkif} 

3 hir permit de parrrr^ te lendemain , à 

la dérdsce, ôcde fe rendteà Rome; il 

lui promit , parole de Prince , qu'e» av- 

tendant^iesbîcns^.iaËimiUe ne feroient 

menacés d'aucune pe^te ; il Pautorife i 

&iiidce'ea«rieiifement d'être du pacÀdu 
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.Catdmal , & il fut convenu que Mon- 
dragon entrctiendroit une correfpoa- 
dance immédiate , & qu'il détourneroit , 
pat des prompts avis, le danger de tout 
projet inquiétant. ^ ■ ' 

fiianca hauffa les épaules d^une manière 
équivoque , lorfqu^elle apprit le lende- 
main — ( car cette convcrfation avoic 
été prolongée fort dans la nuit ^ ) — la 
tournure de cette affaire ; François la 
prelTa de dire fon fentinxent ^ elle répondit 
enfin : 

. » Aflfurémenr j'ai cféja vu beaucoup 
M de raretés ; mais un traître fidèle me 
>^fembkroit plus que rare , il me paroi- 
M troit une être de toute autre nature 
» que la nôtre. — Je peux me tromper ; 
M mais Mohdragon ne me trompera plus 
» à Pavenir , que lorfqu'il eefTera dé 
99 mentir ! « 

LB Gr a nd-Duc 

I 

I • 

MUis s'il étoit rééUenient gerfide , s^il 



ivôit déCixè de fe fèfugîer à Rome } 
pourquoi ne feferoit-il pas fauve fans ma 
permiflion ? Pourquoi apportoit - il ici 
(a tête , dans Pincertitude où il dçvoit 
être de h remporter ^ 

. B I A N Ç /4 . 

Peut- être , en prenant la fuite , yoa- 
loit^il encore emporter deux chofbs qui 
<leyoient incdnceftablemenc lui écre inS» 
niment à eqeur. ^ 

lE GRAND-Dua 

c 

£r quelles font ces deux chofes i 

B lA N C A. 

Ses rîcheflcs & la confiance. ' • 

. ; » « ■ « / 

. Je m'en tiens à cela, tous lès telef-. 
copes.qtii ont été. inventés & améliores, 
depui? le tems de Galilée , font troubles 
& aflfoiblîs en coraparaifon du regard 
pénétrant de refprit féminin. Mondragoa 



• j 



fyUmêmc tf^ttfpît pas pu ,; a\^^ imejitlw: 

gtï^Q'c^x^ti^dc que Bianc^ lie le fw^ 
Ik eii pçu( <te p^ofe$ , prifenti^ devmt: 
le:CKfeiiml.4^ là pfoffç çoiif<feJten.cç ,; le»* 
plans de Ton cœur ng^^rifi^lo^; -4 Gtl^ 
lorfqu^il apprit Pemprifonnemenc de fbn 
SémifTairc , la prehiiere idéc^ de fon ame 
lâcbfi-, fut ctrtiiMmsm àf fctfiger- à tsit 
tftb* pcoinpca êùtc ;. mais qt^a^d foi»' 
e^Qufe y moins lé&hid; ,. &. fa psaptCb 
avarice , vinrent lui rappeUo^ les: bkiift: 
immenfes qu^il alloit abandonner , après 
avoir eir tanr d6 'pemé l*te recueillir , 
& qrêUes iulrepréienteceiit VipjiQZilsjdz 
d'une réception favorable de la part du 
Cardinal, lorfquecerùi'-civerroit arriver , 
dans fa perfonne^un penfîoxuiaj^ incom- 
mode , plutôt qu^un afTocié utile ; il 
conçut alors unefermeréfbltftibn , oa^dc 
tout perdre ou de tout confctvcr; IP 
connoiflbît h foiblcfle du cœur de Fran-» 
çois ; m confcquence^ il forma le deffeiii 
de lia feinte lapluy fcclérate , & il exécuta 
ce qu'il s'ctoit propofc. 



C tJf > 

Loriqa^U atriva chez le GacdinaL, tk 
qjj^9fïès bien dc& partîcuUritél; que nous 
pouvons omacre » U ra/cotitra i ce Prelaç 
les dangers auxquels (a tiece avoir ér^ 
çxpofée , U numere* doûr il ^olc d&^ 
to\3mé l'orage , prêr. à fondre fur loi ^ 
& le ftcaragémCji au moyen duquel il 
emportoic encore av4!c lui ,^ ^oique Di^ 
rcâeut^ h confiance de François j. U 
ier Cardinal s^abaiila îufqu'à embmfTec 
çcL oç^tçe i il i^ . çcaahla. de care^ 6^ 
c^ ppotiSKiTas ksr plus ^b^illanccsc / , ^ 
. M^is » die parc. &. d'autre ». ils quicrew 
sent ]bî«ncÔ€ ce ton encjbanteùr ^ pour i^ 
{ivieE i un emrerien plusr feideivx. ; )ç 
gisuid ob|et de leur coniultacion àoit 
àc i^yoir comment le projet , une £ok 
découvert I eonceomt k perre deFran» 
i^ois ôt de Bianca , pourroit aâiudlement 
5*exccuter avec plus de furctc. 

Le Cardinal de Médicis , dans les reines 
jduquei couloit un fang de Prince^ avoir 
.au(& ) indépendamment de Tes autres dé^ 



fàuts , tout l'orgueil d'un Prince , fatigué 
de la contrainte ; il n'attendoit que TiniP» 
tant de manifefter fa haiiie , & vouloit 
déclarer fon inimitié. Il comptoit que 
fon parti étoit d^jâ affez confîdérable ; 
il fe perfuadoit même que fes plaintes 
ctoient fuffifamment fondées , pour pou- 
voir publiquemenr tenir tcte au Grand- 
Duc. Dans fon impatience , il proteftoit 
qu'il ne fcroit point traiMjuille jufqu'à 
ce que ce honteux mariage fut cafTé ^ 
ou qu'au moins chaque héritier pré- 
foniptif qui en feroît provenu , fut dé- 
claré inhabile à fuccéder au trône. Mon« 
dragon écoutoit fes projets avec une 
attenrion paifîble ; il les lai laifla achever} 
mais à la fin du difcours, il fecoua la 
tête de manière à fe faite comprendre ; 
ce gefte expreflSf ne pouvoir échapper 
aux yeux clairvoyans de Ferdinand , & ' 
ce Prélat le comprit en effet. 

>j Vous paroiffez ( lui dit -il) tic 
'33 pas être cutiérement de mon avis ; 



( U7 ) 
M avez- VOUS (juçlque$ objçi^ons à mt 
f faire? « . 

MONDRAGOir. 

Beaucoup cpi^trç votre dçflein^cotitrc 
fçs ipojcns. 

Lh Cardinal, 

Comment donc i 

M O N p E A 6 O N^ 

' Je trouve celui-là trop fbible , & ceux* 
ci trop incertains. 

Le Ca RiJiN al. 

Voudricz-vous avoir la bont^ de vous 
expliquer plus Intelligiblement? 

MONDRAGON. 

C'eft même mon devoir , dès que 
iTOtre iqjinence Tordpnne, 

Le CARDINALi 

Moi , {imj dc'tour ! appeliez, parle^ç 



tb\xt Cotirk^ar moù nom bu Prince Cm- 
plcxncnt ! entre amîs , Ton ne fait point 
atcenciûii aux titres* i * 

^ Je vous remercie de cette gracieufe 
permiflioh, Monfbigneur! mais pardonnez 
à votre ferviteur j' quand vous .renon- 
ceriez k tous vos titres , Fou s^apperce- 
vroit , néanmoins à ces projets ^^ que 
e!cft uii Prince eeciéiiaftique qui en eil 
accouche^ 

Le Cardinal ( furpris ) 

Pouf quoi ajuftez-vous cfcte exprei&bn 
énergique au titre d'ecciéfiaftique i 

MONBRAGOV. : 

^ ' Parce que lut feul peut raéconnortre 
à ce point la félicité de la vie conjugale / 
Se oublier la force de l'amour paternel. 
Vous voudriez feulement (avoir, François 
feparé d^ fon ^poùfe » ou Cc$ RU dêclités 



(îi9) 
inbabîks i (uccédet k Itar pétt^ ISh 
«érite ,t Moofeîgnettr , rien nVft pbl€ 
difficile ^ue ces deux chofes. Il feroit 
plus aifé d^rcacKer le bonnet ducal , en 
An^encier, de la c^ de François^ que 
)a chatmaûce Bianca de CesembralTemem 
yohiptiKQx : il (t laiflèroic plat6t con- 
diâre lui -même au cachot, -^ la deifos 
je connois Texaravagance de Ton imt 
pétrie nde feittimens» ^— que de fîgnet 
un teftamenc jqui deshérireroic Ces fiW ; 

Lb Cardinal. 

^ Vous fc ctoycï? 

jMOKDRAGOK. 

Je le fais même. — En général , - la 
jnpdération ôc la voix mitoyenne, fonc 
des chofes qui ne peuvent cxifter dans 
une entreprifede cette nature. Quiconque 
ipénagc fort ennemi , combat coiitre lui- 
même > Se quiconque cQiiffkid une paix 
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iâouttufe , ne cherche qu'à voir repouflcr 
éc nouveau la double cêce de Phydrc* 

Le Cardinal. 

' . ... 

• " r" 

Fort bien, Mondragon ! vxms pouvez 
défier qui que ce (bit , de Boulogne , 
pour enfeîgner la morale ! exigeons donc 
encore davantage ! parlons de la pro£i« 
iiatton , de Phonncur du Prince, de rin:^ 
âigne pofTeilîon de la fouverainetéj par* 
Ions d^ofFcnie 6c de guierre» 

MoNDRACON (^branlant la tùe.) 

Qui pourroit bien être ttès-pénibU & 
trcs-incgale. 

Le C a r d I n a I.. 

• •• 

Pourquoi regardez-vous cet effemînc 
François? pour un homme plus rcfolu, 
pour un meilleur GcnéraL 

» 

Monoragok. 

■ à 

Kon> affurément ; mais la force de 

Tarpiéc 
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rarmée décide ordinairement davantage 
que le courage du Commandant ; le parti 
de François Temporta de beaucoup fur 
le nôtte , & je crains , je tremble , qu^il 
ne foie impoffible de vaincre en bataille 
rangée ^ un Prince û généralement aimé« 

Le Cardinal. 

Généralement aimé ! comment peut^ 
il Pêtrc î — r Eft-ce que ce vil mariage 
n^a déjà pas offenfé les coeurs de tous 
fcs fujcts ? 

MONDRAGO K. 

Il les a feulement éconnès. Il efi vrai 
que quelqu^uns des principaux de Pétac 
s* en font formalifés ; mais il ne sf eft peut- 
être rendu par cette alliance , que plus 
recommandable à la plus grande partie» 

Le Cardinal. 

Il eft impoflîble I 

Tome m. F 



M O N D R A G O N. 

Cela èft cependant affez vraîfémblablè. 
Le peuple ne doit- il pas , en quelque 
façon , fe trouver honore , quand (on 
fouvcraîn fc choîfît une epoufe dans ù 
propre claffe ? & fur-tout quand elle çft 
alTez politique pour conferver , même 
iptès (on élévation, Phumiîité de fon , 
ctax prléçedcnt , quaitd elle fe montre à 
propos compatîflante envers les indigens , 
& qu'elle répand feulement une fois par 
mois , cinq, ou fix. fequins de fa maia 
bienfaifante ; alors la multitude facile à 
tromper , jerte des cris de joie avec au- 
tant de cranfports hauts, que il uti ange 
de Dieu lui époit apparu en corps i^ 
en axne. 

t5 Carpinal. 

t 

Les confeils de mes autres amis igic 
ccffembknt ppim ^u?c vôtrcf^ 
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3J(I O N D R A G O N. 

Parce que cçux-là^ & peut-être vous 
trxcmt^ it>on Prince , confondez les épo- 
ques* — Dans les premiers rabmcns , où 
lit voie de Pçnvie Se du mécontentement 
parloit toute ftule ; ce jour , où Tinfenfé 
François h^eut pas honte d'înAallêr publi- 
quemcnr, fur letrône fouveriîn , la veUvc 
de fbn Secrétaire, la mcme que plufîeurs 
avoient encore connue en habit de laine , 
& 'dani là plus "baffe condicicn; oui , 
MonfeigncUr, fi vous vous étiez trouvé 
à Florence ce jour là j alors ç'auroit été 
un Jeu d'enfant de terminer le foir de 
la noce , par un détrdncmcnt ,' & d'âf- 
iîgner une prifon aux nouveaux maries , 
pour chambre nuptiile ; car alors la nou- 
veauté foulevoit tous les efprits. Li 
foule, mécontente, n'avoit alors befoîn 
que d'un chef de la lignée ducale ^ mais 
ces premiers momens font paffés depuis 
lon^-^t^ms. fiianca bienfàifante , petit^ 

Fa 
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cttepar politique , condefccadante , peut. 
ccre par baiTefTe , & pieufe » peut-être 
par faypocrifie , fc voie préfenceméac 
aimée j & la voie de la fitnple équité 
ou de la dignité de Prince, ofièn£;e, ne 
peutrien contre un amour de cette nature. 

Le Cardinal. 

Que voulez-vous donc que je Cd& ?' 

MONDRAGON. 

' Votre émînencc (e forraalîferoît-elle , 
fi je le difois (ans diiEmulation ? 

Le Cardinal* 

Dites-le ! 

MONDRAGON. 

Vou^ contrefaire ôc vous humilier, 
comme je Tai fait, , 

Le C a,r d in al* 
. M'bumîlicr ? jamais ! — favec hauteur.) 



Ce qui convient à un Conreiller ititlsne i 
fît (îed pas au frcrc du Souverain. •^— r^ 
Si vous êtes Ci précaucionnée dans vos 
projets , gardeZ'Vous de Pinvîter à une 
récoociliacion avec Bianc^ ? 

MoNDItAGÔN. 

Cependant, c*dk-14 le parti que fat 
à vous confeiller* 

LBCAaDXNA£;r 

MosronAoo!^, 

Très-fcricurcn^ni, aufiS vrai que [c 



vu! 



L E C A R D r N A t. 



( Eti le regardant fëvcremcnt, ) Mo»»- 
lîragon , mes foupcons sWlairciront 
bientôt. Voulez- vous , par hafard , êcrc 
tel en effet que vous Iç croit le Graudr 

F 
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Duc , fon partifan , fous prcrcxte <l!ctrc 

m on ami ? 

M O N D R A G O N. 

Non vraiment 5 fi cela ctoit , Je ne 
chercherois pas à renvcrfcr le dernier 
boulwvard qui le protège encore. 

L E C A R B I K A L. 

Quel eft ce boulevard? 

MONDRAGON. 

C'eft cet amour propre , cet haitteur 
qui vous fait cnvifager une feiute nécef- 
faire comme un deshonneur , fans Êdre 
réflexion que les rufcs de guerre & les 
embufcades n*ont pas paru aviliflantcs 
aux plus valeureux Généraux, pas même 
aux Annibalcs & aux Céûrs. — Nul 
enfant ne feroit moins foupçonneur que 
François ; nulle époufe ne défireroit pîùs 
ardemment la réconciliation avec fon 
mari , que lui avec votre tmtncnce î -^ 
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Eh bien ! laiffez-iiioi k mérite auprès 
de lui , d'aVôir opère cette récoficillation ; 
& pour mieux tromper la muhirudc > 
follicitez ma grâce aupccS de François > 
il vous l'accordera volontiers. Alors nou^j 
retourflerons enfcmble à Florence , où 
nous jouerons notre jeu avec un meilleur 
fuccès. Si:, par condercendance i vous 
gagnez la bienveillance du peuple , par 
la libéralité , les lâches courtiians , & 
par la douceur , la confiance de votre 
frère j ne portez pas la fierté jùfqu'à 
refufer de faire à cette coquette princifiée, 
quelques éloges à raifon de f^s jouis 
fardés, & quelques-uns de plus à raifon 
de fa fàuffe vertu : en obfervMit cettç 
conduite * votre Éminence trouvera bienr 
tôt le chemin de leurs cœurs , de leur 
tronc , & même de leur vie , quand yous 

le jugerez à propos. 

Le Cardinal {fouriant à moitié. ) 

Voilà vraiment trois routes , dont je 

F4 ' 
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ne ct^ikignerms ftnt-étît aucune; mais 
il y faudroit quelque reftriûicMi* Je ne 
voudrois rien faire qui pût m^avilir aux 
yeux du public* 

Montra G oîT^ 

Avilir ? — Le peuple cft-il donc oblige 
de favoir , fi c'eft vous ou François qui 
a recherché à fe reconcilier ? — Au 
refté, l'apprenne qui voudra ; il n'cii 
réfulteroit peut-êtte que du bien ? 

Le Cardin al( ùonn^, ) 
Un bien? 

« 

m 

M O K D R A G O K. 

Jt le répète : peut - iêtre un bien t 
comment? Me feroic-il donc rcfervé de 
tendre plus clair-voyant , fur certains 
points, les yeux d'ailleurs Ci pénétratis 
de mon Prince ? Faut-il feulement que 
je vous dife , qu'une certaine conduice- 
qui (croit réputée pufillanimité chez ua 
féculier , feroit au contraire exaltée 
comme une grande'ur d'amc ^ à raifon 
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éc PÉrar Çcdèfiaftiquc de votlrc Émf- 
atncc ? 

1E C a RDI I? al. 

A raifôff de mon ctat Eccléiîaftique y 
▼ous commuez de parler intelligiblcmcnr^ 

M O irp R A GO Nv 

Cotnme Priitce de naiffance & comme 
Cardinal clu , ne vous eft-il pas Jibre de 
vous compter exadement dans l'une ou 
t^autre de ces .deux daflcs ? Tufqu^ici , 
vou$ avez toujours- prcfti^ le fils d'ui* 
Graad-Duc^ l'héritier prcTompdf d'une 
fouveraîn»tc au perfonnage Eccléfikftique;. 
ne VOUS' entendcz'-vous pas auflî volon- 
tiers,, faluer par le titre ^'Altejpt Sert'-- 
fdjjîme y qiie par celui' à^Éminmce ? le 
ne décide pas/î c'eft avec quelque droit ; 
mais faite» une fois l'efl&i avec la clé- 
jcicature y & dors vous ferez des prodige^^- 

LbCardinal. 

Comment cela ? 
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MONDRAGON- 

La douceur n'cft-elle pas le premier 
devoir d'un prêtre ? L'amour de la 
paix n'eft-il pas fa véritable gloire ? Le 
pardon de Toffcnfe & ramitîc envers 
les ennemis ne font*ils pas la plus grande 
preuve de la véritable miflîon apofto- 
lique ? Il vous eft donc bien facile de 
faire j aux yeux du public y alliiHon à 
ces vertus avec votre (bumiffioa; il vous 
eft facile de paroître pardonner à celui 
^ui vous pardonne lui-même, — Croyez- 
moi , mon prince , 'des cierges bénis 
brûlent devant les ftatues de mille faints , 
fans que la fource de leur douceur 
chrétienne foit plus pure ; on voit des 
ptodigcs opérés par mille cadavres dont 
le cœur étoit peut-être plus artificieux 
que le nôtre. 

Le Cardikax. 

Sur mon Dieu , Mondragon, G vou 
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.dV€2r profondement réfléchi fur les der 
-Vôirs de votre crat , comme fur ceux du 
inieii , je voudrois connoîçre un tour 
Je.fripon, pour leqiiel vous auriez be- 
ibin d*un fauf-conduit. ( Souriant. ) Hé 
çbien ! puifque vous trouvez .l'éw du 
clergé fi digne d'envie, je ferai, dès 
.Mjoyrd'hur, un prêtre, au moins en 
/aie de précaution ; je veux dès-à-préfent 
-yojus remercier de votre confeii ; cepen- 
dant je. ne . me déciderai que demain 
Jà-deiTus. 

. Aucun capital placé à intérêt ufuraifc 
rftc rapporte une rente aufll certaine <jac 
le . mauvais confeii que Ton dpnne à 
Ain faux amljitieux ( t ) ! Ceci eft une 
veri^c que ' Mondcagon ne conHoiflbjr 
.que trop bien} il s'en retourna fàtis- 
.fait chez lui , & lorfque le Cardinal le 
fit appeller le lendemain , aucun adro-* 

(i) La fauilè & la véritable ambition ont 
un rapport entre eux , comme Vénus , Ura» 
.^ie & Vénus , la Déefle de l'Amour. 



(132). 

îiome nVtend avcc'pkis gratidc confiance 
Téclipfe de lune depuis lông-tems fa- 
putcc , que lui le plein pouvoir d'en- 
trer en négociation- avec François» — -^ 
Il ne fut point tiomp» dans (bn< efpé** 
rance ; car après^ un court entretien ^ 
Ferdinand convint que fes premiers foup* 
fons ctoient diÛîpcs , que* Mondragoti* 
Pavoit convaincu , Se qu'en conféquence 
il ctoit véBAu dfe faire la première dé- 
marche pour fc réconcilier avec Fran*- 
çois y qu'il ne détefteroit pas moihs.pour 
cela dans le fond de fon ame. Le cour*^ 
tifàn loua hautement cette réfolurion-; 
& il délibéra avec fon nouveau* maître, 
fur quelques ctrcdniËances incenaihes en^ 
core j il retourna enfuite dans fon ap* 
partement , ou il commença, fans délai , 
ii creu^eF la foifé qu'il deiHnoir, depuis 
long-tems au Grand- Duc de à Bianc». 
Voici une nouvelle preuve qu'il é& 
bien plus facile dis prédire les aâioQs 
d'un homme tjue celles d'une femme ! 



Cm) 

Ce même Mondragpn , qui fe trompa^ 
fi ioxt en ccoHer ^ Lorfqu'il: promk à 
fou ancien maître la prompte adhcTion' 
4t Biànca a' fon amour. — Le même- 
rrampa alors €i>t.«j?jutre le çaradere & 
les vœux de îjÇ^çpis ; il' chqifit précé- 
demment la: feule voie ,, par laquelle il- 
ppuypit miner te plancher de cet in- 
dolent». 

, ' Ses premières fettresccrites à Flor^ce- 
annoqçoicnt qu'il avoir trouvé Ferdinand^ 
abfoUiment tel qu'il l'àvoit c(pcrés.àla. 
yiriqc «trcmemenc emporté, bien en- 
tendu » contrc Bianca ,, ^u^il regardoit 
(;o0unqL une profanatrice du lit du Grande 
Duc; mais que ce reiTentimenc ne vc-^ 
noir, que de ce qu'on- Pavoit. m^l infor^- 
mé., Sc5 Lfettrcs fui vantes iiifinuoienr l'ef- 
perance prochaine d'ùn^ c'clairciflemehr 
plusiavprable; & elles dénonçoient quel- 
les mifôables efpions , qui s'înrrp^ 

duifoient dans Florence , à la faveur de 

« . . , • > 

rpbfGurîtc ; par ce moyen elles s'attire^ 
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rent plus facilement la croyance da Grand 
Duc. Peu après , Mcmdragon commença 
à cciler les fervices qu'rl avoit déjà rendus 
dans cette importante ne'gociation'; H 
éclata enfin en crir'^l^alcgreire , & il 
protefta que la craint^^rc que le cœur 
fraternel ne voulût pas lui pardonner 
cnlièrement ; retcnoit Ferdinand de fiité 
fes proportions de paix. 

Lé trop fincére François fe laiffa 
prendre au lacet : Biànca , qui favoic 
tour ce qui fe paffoit , pcrfifta envain 
dans fon branlcment de têce , figne or- 
dinaire de fa défiance. Uintcgrc Modc- 
lîni , qui, pendant cet intervalle, rem* 
plifToit les fonâdoQS de Mondragon , 
confeilla innutilement de ne point fe 
fier à ce double boutte - kvL Le 
Grand- Duc perfifta opiniâtrement dans 
fa crédulité. — Non , s'écria - 1 - il- , les 
fils de Côme ne rcnouvsUcrpnt point 
i'Jborrible fcenc des . deux frères ju- 



mcaux (i). — Il donju auflî-tôt. plda 
pouvoir à un de fcs confeillcrs pour 
entrer en négociation avec k Cardinal; 
& comme celui-ci , par une double 
trahifon de Mondragon y ïaroic parfai- 
tement à quoi il pouvoir s'engager j U 
lui ïiit fecile de fc comporter d^ns toute 
cette affaire, dé manière à parokre dis- 
puter avec fon digne confrère en ma- 
gnanimitéb Dans refpace d^un mois^ 
tout fut convenu. Lç Cardinal parut 
difpofc à aller vifîter fon frère à Flo- 
rence > Ferdinand partit de Rome avec 
:un magnifique cortège ,. p^tmi lequel 
brilloit Mondragon y reç9 eh apparence 
par grâce fpéciale,^ François kxi-mênxc 
- ' ♦ ' " ' ' ' . 

(i) Garfias & Jules ^ deux fils de Come , 
eonféquemment frères de François & de 
Ferdinand, qui engagèrent Jules de Tarente 
& les jumeaux par une malheureufe que- 
relle, dans laquelle le dernier furtuë de fa 
main du premier , & celui-cide celle de fbli 
père. - • \ 



aîTa I fa renccmcre à quelques lieues de 

- PloreiKc j» & à leur première jonftion ,, 

< ils retracèrent fe tableau touchant d*£- 

' iom & de Jacob^ leriqu^âprës une longue 

£épâration> on les vit s'embraflcr mu-^ 

tuellement avec une fîncere affêâion. 

Quel fiipecbe fpeifbcfc ! — Mais les 
yeux de toute h- foule k fixèrent encore^ 
plus attentivement fur le Cardinal^ lors- 
que fiianca courut à & rencontre devant 
'la pone de (on appartement y il les: 
trompa» tous par ràmétiité db fbn front ^ 
par IVtonnement ferein avec lequel iL 
examina la Gcande-DuchefTe ,. pendant- 
une fécondé , Se «pi^cnfin- il la ùhis^ 
comme & |fœur« •^-*- Mais s^iL srompa' 
Bianca , avec un égal fuccès , die peut: 
nous l'apprendre elle-même , dans ua^ 
entretien qu'elle cur, un des foîrî ûiivans ,- 
avec Julie Carreri ,. la feule de Ces fem— 
mes- de- chambre ,. qu^elle cro/oit 8c 
.cpouvoit réellement digne de (k. conK- 
fiance». 

4 
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J tr L I B (en aidant à halitlcr ta 
Grandc'Duch:Jfi ). 

Non , Madame , je ne puis m^em- 
pécher de vous faire une queftion ,• qui 
probablement vous paroîtra une curio-* 
fîtc indifcrcte , quoiqu'elle ne (oit ccr* 
taineiiienc que Vt&K, de mon inquic« 
tude. 

S I A l^r C A. 

Toii)durs des ^ueftions f — ( Sourknt 
à moitU. ) Sans dou» que je fetfti ce* 
pendant \% mahreife d'y r^f o&dre ^ oa 
ni)n» 

J u li I R 

VoîU déjà letroifiem^foupir^ à moitié 
(upprimc , qui échappe aujourd'hui à 
Votre Alteflc Sérénifïîme \ Voilà dc'jà 
Je troificme foir que Je ne remarque 
plus , dans cet appartement, cette (é-^ 
téoitc fur YQtre vifage, que je vois y 
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briller lorsque vous êtes en compigtiic;. 
^— Votre Alccfïe Sérénîflîme feroic-elle 
tourmentçe par quelques foucis ? 

B I A N C A. 

Te ferbîs la première &.runfque des 
Princéffes , fi je n'eprouvois aucun fouci } 
le chagrin eft.le compagnon fidèle de 
la po urpre. ^ 

.Julie. 

Mais^ adèaellement , quels peuvent 
écre vos foucis ? Dans ce moment oà 
Florence paroit être entièrement livrée 
li ^une joie générale ; dans ce motpeht 
oCi le dernier nuage d'inquiétude coin- 
mehce à fe difliper ; dans ces jours de 
réconciliation & de réjouiflancé! 

BlANCA. 

Sans contredit , la joie & la douleur 
font ennemies , &. cependant elles of 
font que trop fouvent allices 1 Ahl 



( n9 ) 
Jùlrc ^ chaque rofe voudrolt toujours 
avoir une petite épine ; m;«s <jiie des 
vipères meurtrières fe cachent dans le 
bofcjuet, prêtes à fe^ montrer tout*d'ui>- 

coup. Juh'e, cela eft cependant bien 

digne d'un foupîr ! ' 

J U t I E. 

Ah t que mon foupçon étoit fondé ! 
Ce collier de perles ne caffa point (ans 
'raifon. 

S J A N C A ( r/z /â regardant avec ûon^ 
-, ncmcnt ), 

Quel collier de perles î 

Julie* 

Comment ? vous ne vous en /buvenez 
pas? Lorfque Votre Alcefle Se'réniflîmc 
îàlua & embrAiTa le Cardinal avec Par- 
deur la plus cordiale , le pbs gros fil 
cafla en deux ,& toutes vos perles sM^ 
parpillererit par terre., — Ha ! penfoisr 



( 14^ ) 
Je en moî-mcme , la paix n'cft pas ffit* 
c€rc de toutes parts ; le lien d'amttié 
rompra encore fubitement ; ce lies 
aâuel ne fubfifte qu'en apparence. 

B I A N C A. 

Folle y avec ca AiperAteufe interpré- 
tation ! 

J V t ï v\ 

Grondex-moi tant qù^il votis pfatM | 
mais ne me cachez point votre chagrint 

B I A N C A ( après uni courti paufi ^ 

réflùhifant). 

Soit y je te le confierai; Je n^ai ni hi 
ni confiance dans la tcndredè de ce 
ftcrej je ne compte même pas fur U 
durée de cette amittc; faflVIe ciel quç 
mes remarques foicnt aullî mal fondcti 
, que les tiennes î 

J U t I E. 

En quoi confifteoc ces obfervatioAs 



mieux fondée^ , fî j^ofe soLCXi infor- 
mer? 

Bianca; 

Te: fouviem-il de cette admiration , 
pour ain(î dire , pleine de Joie , avec 
iaquelie le Cardinal me fixa en encrant 
dans l'anti-chambre ? 

Julie. 

Ouï , je me le rappelle fort bien ; . 
elle parue à vos amis finceres un heù* 
reux proûoftic. 

Bianca. 

Et à moi 4in finiftre. Car je vis dans 
cette admiration un homme qui ne fe 
lirre aucunement à Ton fentimenc , mais 
45UÎ joue fimplement.un perfonhage con- 
ire&it. 

^ J U X I B ( furprife ). 

* Comment donc ? 
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B I A N C A. 

Mes traits , fca fuîscertmne , ne fonê 
pcFint une nouveauté pour lui. Mon 
portf ftît , rendu (î parlant par le pinceau 
du peintre , qui pendoit autrefois dans' 
rapparten^enr de Bonaventuri. — ( Elle 
s^ejpuie Us yeux. ) Je rends encore à cet 

jiommc rhommage qu'il mérite ! 

Et qui fut transféré dans la galerie du 
Rrince ; ce même portrait , qui dirparnt 
dans 4a fuite , fans que Ton ait jamais 
(il ce qu'il ctoit devenu , — où crois- 
cu qu'il foir ? 

Julie. 

Vraiment je ne fàurois le deviner. 

B I A N C A. 

Il eft caché dans le cabinet de Fer-j 
^inand j dc]à depuis fîx mois; il fut 
enlevé par fcs ordres» ( Comme Julie 
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Viut Vinierrompre. ) Ne demande pas 
d'où je le fds ! il fuflSc que cela foit vrai. 
•^ Aînfi Je Cardiiial connx)ît depuis long- 
rems mon extérieui:;^ & cette furprife,- 
n'cn doutons pas, n'annonç oit unique-' 
ment que Phypocrîte. Mais certains^ 
regards qu'il laifloic, de teins en tems,- 
tomber obliquement fur itioi , lorfqu'il 
n'ctoit obferve' par perfonne &. qu'il 
croyôit que moi-même je ne le rcmac- 
quois pas, mç le décélèrent çncore da- 
vantage ; il n'avoir point de connoiflancc 
de cette glace qui , comme tu fais, a 
été fi adroitement pcan'qucc dans l'en- 
foncement de mon appartement 5 & cette 
glace le trahiflbit. — Juliç , je ne m'ex- 
pofe pas à t'en trop dire ! Mais, dani 
ces regard?, de quelque peu de durée 
qu'ils puflent être , il ctoit aifc de dif^^ 
tingue;: la haine &c la vengeance expri- 
mées d'une manière plus frappante qu'A- . 
celles lui-jcnême n'avoit pu les repre'-^- 



044 ) 
Utucc dans ce fameux portrak (x)^ Il 
ne lui manquoic que U coupe de poi*^ 
(on & le poignard à la main pour 
leconnoître en lui Pennemi mortel qui 
Tavoic très<<:ercainemenc accompagne à 
Florence pour moi : hclas ! mon cisur, 
me le difoic ! 

Julie. 

Qu'avez - vous tant à craindre , Ma- 
4ame , quand même il feroit celui que 
vous croyez ? Vous qui dans le fein de 
votre époux , pouvez vous rire de vos 
ennemis, quelque puifTans qu'ils foient ? 
Certainement il ne faut qu\m (îgne de 
cette crainte , qu'un mot de cett^ ob* 
Nervation } & ce prince plein d'a- 
mour 



« • • 



' (l) A la eour d*Alexandrie , où il repr^- 
ftntoit les vices qui environnent Un roi 
£i>ible & foupçonneux. 

BlA^CA. 



•B I A N C A (^r interrompant.) 

Dieu m'en préfcrve , qu'un feul 
^uffle de ma bouche , qu'un trait de 
<mon vifage , qu'un feul foupir faflc 
concevoir à mon digne époux le plus 
J^er fcHipçon ! 

Julie, 

Pourquoi pas ? 

B I A N C A. 

As-tu déjà oublie que toute ma re- 
marque eft fondée fur un £mple foupçon? 
que ces regards que j'ai apperçus étoient 
^d'une infiniment courte durée, que je 
ne peux que les avoir fentis , mais qu'il 
tne feroit impoffible de les décrire ?~ 
Corrjmcnt ? ——Et fi toutefois, quelque 
impoffible qixe cela me paroifTe , mot\ 
apperçu étoit faux ; fî un génie malin 
avoit , pendant une féconde , couver^ 
ma vue d'un brouillard , ou que qucl- 
TomtllL G 
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que au.trç fcnument caché eut occftiiOR* 
ne ces gefte« de Ferdinand ? Quoi ? — ^ 
je devrois , pour un pareil foupçon ^ 
.^Humer les feux de la difcordc î je de-^ 
vrois empoifonner la tranquilicé de mon 
époux , parce que la mienne eft agirce 
fans fondement , & par une fîmple ima» 
ginatipn ? 

J U L I «, 

Hais fi alojrs. ^ . • 

P I A N C A, 

Jamais ! Lorfque Mondragon~ étoît 
devant François en qualité d'accufé ; 
lorfqu^il fut interrogé pourquoi il n*a- 
voit pas d'abord rendu compte dcç pro- 
jets fecrets de Ferdinand , cet hypocrite 
répondît d'une tranquilité d'ame appa- 
rente : qu'il n'avoit pas voulu armer 
te frerc contre le frère : & moi , qui 
iuis étrangère , qui ne fuis qu'adoptée 
dans l'iliullte famille de Côme ^ je de- 
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▼roîs défunir cette fâmilk ? — Non , 
Julie , Je garderai le filencc j je me tai- 
rai & j'attendrai rcvcnemcnt. Je t'or- 
donne auflî d'en agir de mcme. 

Julie. 

Et vous pouvez prc'tendrc, Madame...; 

B I A N C A. 

' Tu peux compter fur mon indigna- 
tion , fi tu as le malheur de laifler échap- 
per le plus petit mot de cet entretien 
envers qui que ce foit ! — D'ailleurs 
notre deftince n'eft-elle pas fixée ? Des 
'êtres fupcrieurs ne veillent-ils pas fiir 
l'innocence & la vertu ? — Le Tout- 
puifTant a compté les cheveux de ma 
tête, pourroit-il avoir oublie de compter 
mes jours ? Julie, un fort favorable éc 
profpcre a jufqu'ici trop 'vifiblement 
difpofé de moi , pour devoir me défier 
de l'avenir ; & la feule faveur qu« je 
demande à mon ange tuttlaire , & à ce 

Gi 
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Dieu, duquel les Saints dépendant da- 
vantage que la moindre Florentine de 
moi, 

J ïJ L I E. 

En vérité , Je brûle du defîr de coH- 
>iaoltre cette feule favcuç^ 

B I A N C À. 

• 

Si ce que xe fcntiment inquiétant,, 
cette mélancolie , qu'aucune réjouiflin- 
ce, aucune diffîpatiop ne fauroit diîlî- 
per, femblcnt m'annoncer ayoit quel- 
que fbndemeQt ; fi ce friflbnnement que 
Dieu fait quelle invifible j)uiflrance , fit 
naître ea moi au premier afped du Ç;su> 
dinal , devoit avoir en foi quelque réa- 
lité ; — fî quelqaeîàcheux accident nous 
ctoit réfervé ; fi ^[uelque traliifon nous 
attendoit , iaffe le ciel qu'il jtombe fur 
ina tête feule ! que le jugement vindi- 
r^tif épargne ipon épôux^ dont Tame nç 
renfçrpie affurémctit aucun autre défaut 
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qo^un excès de vertu & une clémence 
trop indorente. — ( Elle entend quelque 
chcft. ) Paix ! n'cft-ce pas fa marche ? 

Julie. 

Il me te femble. — Ciel ! vous m'a- 
T6Z afrache des larmes en (l grande 
quantité , que «é»« 

8^1 A N C A. (/a faifant fortirpar tiru 

autre pone* 

( Le même foir. ) 

le Cardinal Ferdinand Mbdicis 
( dans fon apparte/nent y fe promc^ 
nant en haut & en tas. ) 

^ Oui ! vraiment oui f îl exîfte mre 
Terifu , de vrailemblablement les anciens 
n^avoient pas tort dVtv faire une divinité 
l^arcicidiere ! d^où viendront fans cela foD 
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puîffanf pouvoir , (I elle .nVtoît pas 
rccllcmcht fubftaniiclle ? — Et il n'écoit 
pcut-ctre pas imprudent de l'honorer 
plutôt comme une dceJOTe que comitit 
un Dieu; car où a*t-elle plus irre'filli- 
blement «op^éré que dans les yeux d'uQe 
belle Dame î — Et c'eft Bianca ! par 
le Ciel , cVft elle-même ! — — ( paufe ) 
François ! François ! je te haïs mortel- 
lement ; mais je ne faurois te mcprifer à I 
i:aifon de cette démarche. — Quelle, eft 
ton ambition & 4a mienne ? C'eft. celle 
d^un David qui veut combattre contre 
Goliath» Et cependant lorfque je fonde 
mon intérieur , quand je me mets à ta 
place , même lorfque je pofc fur U ba- 
lance ton bonnet ducal d\m côté , 6Ç 
la ceinture de Bianca de l'autre ? — En 
vcrité j le choix de viendroitcmbarrafTant; 
il mériteroit uns férieufe réflexioti ; & 
malgré cela fon contrebalancement aug- 
mentoit les innombrables millions de 
feux amoureux d'une tête de plus ! ( Ua 
aquais cnt^e^ ^ 



- Ls La au A is. 

Votre éminence , Mondragon eft dani 
ratiti-chaiïiBre; 

Le Cardinal, 

Fais-'le entrer. 

(Mondragon tntrt fort déguifé dans 

Lb Cardinal 

Vraiment , mon anû , cela s*ap|EPrllt 
être bien mafque'. Quoique je fuflc dans 
la ferme attente itt vous voir , j'auroîs 
cependant eu de la peine de vous rccon- 
noitre^ (i vous cciez encré fans avoic. 
^cc annoncé. 

M ON DR A « oï;r. 

Auffi àvois-je rrcs-befoin de cet affu-^ 
blcment ; car , ainfi deguifé , f ai parcou- 
ru dîverfes places publicpes pour cpie» 
çç qui i& paflbiCy 

G 4 
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L£ CARDIKAIt^ 

•Hé Bien !- qu'avez-vous découvert f 

MoNDRAGON. ( Hou^ont Us 
épauies^ 

Avant de vous fatisfaire , fe feroit 
prefque tenté de prendre la liberté \de 
Aire une queftiba ï yott€ Emîneoce*. 

Le Cardinal. 

' Quelle queftion f 

MoKDRAeoir». 

Comment avez-vous trouvé , fôrfe»-* 
jfement 8c fkicéremenc parlant , la cour 
de votre frère ? Vous ai-je dir vrai lorfr 
que je vou$ Vai dépeinte ^ 

■ 

Le Gari>inax.. 

Oui l fa voir comment vous Periten- 
dez.. Je conviens de tout ce que vous^ 
mVvez dit de l'afcendant de Bianca. (m» 
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'enfkntm François , de fon ftupicîc atr^r-- 
ehement à chacun de fes regards , & 
de Tefclavage de toute la cour i mais 
lorfque YQus me peignîtes cette même 
Bianca , comme une fupcrftitieufe & 
hi^ottc femme bourgeoifc f comme un 
génie médiocre & une beauté paflable ; 
alors, Mondragon, il fe trou voit fans 
doute dans votre œil , d'ailleurs très- 
clairvoyant y une tache cjui troubloit VQ- 
trevue. 

Mondragon. ( Un peu emharraJJÏ.) 

m 

Seroit-il poffible t 

Le CARDINACr 

B eft très-vraî. Je ne peux prçfque 
pas concevoir qu'on puifle voir Bianca 
faits en devenir amoureux ! Je fuis moi- 
-même un de fes adorateurs , ou (i vous 
raithcz mieux y un de ks admirateurs. 

G5 
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MOÎfDRAGOK. 

Votre Emincnce plaifante L 

LB Cardin A L. 

Sur mon honneur de Prince, cct;tc plai- 
fanterie pourroît bien contenir quelque 
cKofe de t;rcs-féri€ux. 

MoK DRAGON ( anc étqnnement. ) 

Il n*e(l pas poffible l Nt tcmoignite^ 
vous pas d'ahord ^ après la première en- 
trevue*, par 1b peu de paroles que voii* 
me foufHites z Votc'diç en pafTanr. 

Lb Carj>inal. 

Voyc2 i Moiidragott , pour ne vour 
ri^ dire de contradiAoke ni d^excra^ 
vagant ^ je vais vous débrouiller £oigneu-* 
fement l'époque de mon fenximenc — 
Cet abord afFeâueiix qui, lors de ma 
première démarche,, c;^tiva Ci viAorîeu- 
ïemenc la têre légère de mon ftçre , n^é^ 
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tort , (am contredit ^ riefi autre qu'une 
ftinte. Qui le favoit mieux que vous ^ 
qui m'aîdàcês â Jouer ce perfonnage |f 
Et cependant dès4ors il sMnfinua fou^ 
mon maiqiie une ombre de fentiment î 
ic cette omt>fe approchohde.la réalité. 
Je connoifToii k portrait de Bianca. Lé 
peintre Savoir fait , pourunt. Mais \ 
bêlas ! Raphaël lui-même ne peut pelnf- 
ire qu'un feul moment de beauté j & 
combien fe trouvent de ces moment 
chez une femme réellenpienr attrayant^ 

MoNDRÂGOir. 

i 

Une obfervation trcs-fubtile l 

. XE CakdïnaW 

— l^latceux ! comme fi vous irentendiez 
aujourd'hui pour, la première foisl-r*' 
Ccft juftemcnt ce fentiment involon- 
taire qui me facilita les moyens dr 
mettre, de l'ardeur dans mes geftes , & 
de donner l'apparence de vérité 1 me^ 

G < 



prores. Au Beau de quelques fnfmjrc«^> 
Bianca nous coaêaiûx "dans fo» appar- 
tement* Lorfquc fe»' lûs . b* magri^-- 
ccnce ^ lorf^uc jTc vfr prcBwfee fîace ^ 
Biaocas- BomvcBCurr fonf. le^méiM ^s* 
£}U$ lequel «ne Archi(ltschei& êc lai 
maifon d^Autrithc avoh ci-dcvanc coo^ 
tumc de s^àffeo», alors l*itpt& rcfléchï 
de la veuve d'uar commis* dc-marcbaoni ^ 
déférer de foh eoinptotr , clevcc à. mu 
pareil homieur , Jt eii^ ixkm une iropref-'; 
fion violente j ['^us beaucorup de ptmte 
à cacher mon agitatioi» ; & fi j^avois eir 
affaire à^ d'e$.ycuxplus habUcs^i), fau«- 
roi« peut-étÊC e'tc remarque ^Stlt ttOu? 
ble de mon ame auroit été dccouvest- 
Voîlà le motif de cette égalité' d'ct- 
prit dans la^elk \K>us:>me ci:oaTaoes.^eiK 
après» ceue pcèmiMe eôtrevuf». 



«■M 



(I) L^on- voir par lé diâtogue précédent ^ 
^e Bianca étoit plus pénétrante » que ne. 
gréûunoitl&Caidinal^ngréxii^ . 



Hcbfew, & cette égalité d'cffrît y*^— - 
çji Fa «haagé > 

LE C AKI^IirA E. 

Cette même Bianra y^ qui IVrOî t acr- 
cafToaMicew -** Riez^ezt tanc qii'U tous^ 
f lafra dsms votfe amc in^^nfîble ; cette 
cxpreflîon ^Ha:^ é^eft mi angf t fi foii- 
vetK pro^ée: à roccafibir des &initze$^ 
miÊdiocrcs , me fembk cFWivcmr dans^^ 
toute fa force ^ Pcpoufè & François ;; 
mais fl fè dfcvoile alors^ cEtz elle — dc' . 
même que chez: ces êtrey trop éelatan^ > 
pour pouvoir être cî&rîtBC II fe dc've- 
k)ppe une ame trop clcvcc pour ne pàiii 
aiHpaer le corps dfun morcefc La yertxt 
& mamfefb datis^ chacune de fes paroles ^^ 
k douceur regae dans Gl- figure, ic 
iur-tout c^QLXïà fi>n regard a£Feâ;ueu^ 
s^arrctc feulement pendant une féconde: ' 
&r le fort de Françp».. — JEn>'«cfi«C' 



^ 



( »$* ) 

Jans ce moment , je pourrois tuer ce 
malingre , lîon pas pour h foarerainecc ^ 
mais pour, avoir Ton epoufe. 

MpNDR AGON Xfouriant.) 

Votre Eminencc vole avec les ailes* 
tfAriofie. 

Lis Cardinal. 

.Sans* être un poète , fans prononcer 
une parole de plus que celles que me 
diâe le fentiment fincere ! — Mondras- 
gon y vous iàvez quelle haine ardente 
j'ai conçue pour ce couple ; ma haine 
eft encore à Ton même degpé d'ardeur ^ 
mais elle nVft plus- divifce ^ fon feul 
but eft François* — - François feuU qui- 
conque attente à la vie de Bianca ^ 
attente à la mienne » je m'efforcerai de 
kpolTeder, duflc-je réunir la malignité 
du ferpent au courage da lion; car elle 
m?apprend dans, ma trentième année feu» 
lement ^ ce qu'eft Pamour violent ,, elle 



J 
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feule de . tout fon fexc a fcduir moa 
cœur avec plus de rapidité qu'ua éclair^ 

MONDRAGON". 

C'eft vxaiment quelque chofé de /m- 
guiier & dVxtraordinaire , que ce cas. (c 
maniicfte fî fréquemment chez elle. 

Le Cardiîtal. 

SI fréquemment ? Comment entençfrc. 
cela ! Exprimcz-votts ouvertement. Vous 
avez Pair de penfer autrement que vous 
ne parlez*. 

MONDRAGOlSr/ 

Non , certainement î — Je dis férieu- , 
fcment que je n'ai de ma vie connu 
aucune femme a laquelle les hommes, 
aient fî généralement rendu hommage 
qu'à Bianca. Elle s'eft même formé par- 
rai le peuple un parci plus puiffant , plus 
cônfidérable & plus fincérement dévoué. 
que aVn ait Jamais eu ua Prince de 



VîRixRtc tfge^ de Côme; & jiiftemenr^ 
sfvant cTarrivcrici , fe» ai vu un cxcna?» 
pic frappant. 

Le Car orN ai^ 

Eir quoi confiftc-t-il > 

M ON D R AG air. 

Danj5 cet afFublenïctit Je parcourofeV 
comme Je viciis de le raconter à votre 
Eminence ,. <juelcjues-uiie» de nos pro- 
menades & Jardins publics , & jVcou-^ 
loit les difcours de la nmlcitude» Par- 
tout François , Ferdinand Ce Bianca en 
ctoient Us objets, ,Par-toat. Fon mettojt 
en queftion lequel i^T coïxspoctoit avec, 
le plus âo nobleflc , & par-touton don- 
fioit la pomnK a Bianca, Un de nos 
émidaires qui, ne me reconnut pas lui- 
même ^ étant a(fis aa milieu d^iui grand 
nombre de bourgeois à moitié ivres , eue 
Fcâiontçrie de demander pour la prof- 
pcrité de qui Florence a.voit prcicmc'** 



( 1^1 ) 

Menr Tufct de faire les voeius Tes piti^. 
àfdens ? » François y ajouca-t^Il , fous^ 
»> les lolx duquel nous vivons aujour-^ 
» d^hui eft un Prince plein de clémen» 
f ce , . Bianca , fbn époufe ^ ne lui cede^ 
sr poinD'en bonté de ccear. Maîs-Fcrdi- 
» nand mérite aufli notre eftime à tout^ 
» égardrll paroît jurqu^ici qu^il lievieii'- 
n dra un Jour Th^ntier du tronc ^ 8c 
jp vous ne pouvez difcotivcnîr qu^il cxifte 
I» dans foa air quelque chofe de tris-* 
9r gfand ,.dà ncblej & méitiTciis capct» 
n vanr »? — La* réponse fut,. ,, ( // 
s^arrete tout d'un coup, cwimt s'il f^ 
ra^pclloU autre chofc* ) 

Lb Car DINAI... 

Hc-bîen ^pourquoi Rcfùcito ? Quelle 
fut la. reponfe ^ 

Votre Emîncnce me pardonnera;;!» 
thaleur da difcour^ nf a tutcaîni,. Att 



momcïit du rccit de la queftion , f avois 
oublié que je ne pouTois vous faire part 
de la rcponfe. 

LECARDINAt. ^ 

( ... • ^ 

Malgré cela^ je vous ordonne de le 

feire. 

MoNDR AOON ( hûujant Ità épaaîes. ) 
, En ce cas , votre Ëmihence aura la 

* * 

bonté d'excufer ma fincéritc^ ^ 

LbCabdinaz;. 

^ Je Pexcufc d^avaflcc f ta réponfc futi 

MONDRAOaN. 

Un rire ftioqueur , â gorge déployée , 
qui dura au moins cinq minutes, <« Com- 
>» parer Bianca & Ferdinand enfemble , 
n répliqua enfin un porteur de paroles, 
»> cela s^appclle réunir le Soleil & la Lune 
V dans une feule & même claflTe. Il peut 
M paroître quand la nuit tombe i mais U 



< i<f3 ) 

» fera bien de redcfccndre qmnd il ie 
H rencontrera avec eUc. Elle a uiic lu- 
*i miere qui lui eft propre ; la fîcnnc li'eft 
3* qu'empruntée. — C'cfï jufte , c'eft 
»> jufte ! cria Un autre : fa grandeur d'âme, 
» £:)n' affabilité , fon amour fraternel ne 

• • • 

» font réellement que faâiccs. — Croyez- 
>> moi , s'il n'avoit pas befoin de l'or dç 
>» Florence , fon chapeau de pourpre fe- 
/> roit certainement refté à Rome. Une 
i> feule Bianca efface dfx Cardinaux de 
>5 fon efpcce». Tout le monde donna 
droit au parleur , & je me gliffai dehors ^ 
crainte de faire remarqiicr la colère donc 
J'étois fuSFoqué. 

Lç Cardinal (qui fe promené muet 
Ù penfifen haut & en bas de V apparu 
tement pendant quelques momens ,* 
en fuite à moitié à part^ ) 

Elle , le Soleil , & moi feulement la 
Lune ! — Dix comme moi pour elle 
feule ! c'eft beaucoup j c'cft exccfîîf , fie 
irès-injuricux ! 



M0KJ3RA6 0N (à part.) 

Bon ! l'ctinccllc a: l'ak de vouloir s^cn^ 
Âammer. 

Le Cardikal» ( J'an tan r/foïâ.} 

Cependant ^ tiôn ! non ! -^ ( Ayeâ plus 
de doue fur fir dt firinitL') Aîi ! infcnfé 
que je fuis , de me donner la peine d'cx> 
miner les fubUances de cette «ledecine 
préfentee ^ tandis que Je devrois Cûflnoicre 
le Me'decin qui Ta pr^af^, alnil que & 
mi^chode de ga^rir I «* Mondragon » ce 
que t» me racoftte^ ki , que tu Faicr 
fccilemenc enccftdu , ou que tu l'aies it^ 
temenr inventé y crois-moi , il ne m'cin* 
péchera néanmoin&pasd'envifàgerBiancît^ 
^omrne la fleur de fon fexe ; cela ne 
m'excite que davantage à fonder fi elle 
auroit . quelque penchant à devenir vo- 
lontairement la mienne. Si elle ^ parok 
ponce , alors > François y . alors , ta perte 
cft décidée 3 il faut que tu pcrîfles. & que ta 



tombes ibus mes coups ou dans mes pièges* ^ 

MONPRA CO N. 

V. A. S. oubUe-t-elle cette chaftecé 
artificielle dont Bianca s'eft vantée de 
tout tems, & dont elle a toujours fu 
faire nfage fi à propos ? cette retenue , qui 
força le Graiid-Duc d'acheter fi chère- 
ment ce qu'il ne pouvoit obtenir à meil- 
leur marche ? 

Xe Cardinal (d'un air de fujfifancc) 

Suis-Je François î un homme k demi- 
fcii^pie ? — ^^Npus allons voir préfentemenc 
fi ceux qui ont fait fi fouvent l'éloge de 
ma figure croient des flatteurs; fi ceux 
^ui , comme tu l'as fait toi-même, louoient 
xnon efpritawx dcpefts de cfluiJà , étoienc 
adulateurs? — Ah ! par ma foi , je recher- 
cherai fon amoiar, ma tcce dût-çUç déjà 
ctrc accrochée demain au plus haut .cré- 
neau de Florence , & mon corps baigner 
Au'plus jrofoad de Ja m^u — Mondra- 



gon , adieu pour aujourcThui ! Il eft déj[à 
tard. Je ce fierai rappeller dans peu. En 
attendant , fais tout çç que tu . pourras 
pour me concilier des cœurs ; de* mon 
côte , je n^cpargncrùi rien pour en gagner 
au moins un. (^11 paru)' 

Eft-ce-là un rcve , que Penfèr m'a 
fuggéré pour fon propre amufcment ? — 
Dois-je croire ce que je viens d^éorendre, 
& ce que j'ain^erois bien mieux ne pas 
avoir entendu ? Cette Bianca , cette mau- 
dite Capello , eft-elle donc Pcçueil contœ 
lequel ma barque doit toujours échouer? 
Tous les fils de Corne font-ils enchaînes 
\ cette fyrene infernale ? Ferdinand cft-il 
donc aufli devenu fa conquête ? lui > qui 
iivoit mille raifons de la haïr ^ ou qui dû 
moins croyoïtles avoir, arrive , la voit', 
& , dès le premier jour , tombe égale- 
ment dans {^^ filets. — ( Une couru paufc) 
Hélas! ï prcfem il iie monqueroit pjus 
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rîcn , fînon que fon fol amour trouvât 
encore quelque encourageracnj: ; qu'un 
fe^l de fes regards combat amicalement 
fur lui , & alors il me facrifierolt volon- 
tiers j il riroit quand on me perfccuce* 
roit j il b^dmcroit quand il me verroit 
pendre, -r Que iaife^prcfcntement ? Com- 
ment çyiter ce fécond naufrage ? Doî$-jp 
recourir aux artifices ? forger des lettre^ 

de part & d'autre ? Cette rufc çft 

devenue trop ordinaire & trop connue ! 
r^ Et comment parviend^ois-je auprès dc 
Bianca ? Comment perfuaderois- je Iç 
Cardinal? Ce dernier ne fe dcfie-t-il pas 
dcjàfufGfammenr de moi ? . « . • M^is quoi ! 
.fi maintenant je prevenois François de h 
lafcive cupidité de fon firere ? fi j'excitois 
fa jaloufie ? 6 je rallumois fa haine ? fi 
cette fois-ci j'çtois un traître dç bonne 
foi ? —Sans contredit cette voie cft facile ! 
elle n'eft cependant que la voie du défçf- 
poit! car alors c'en feroit fait pour tou- 
jours de Ferdinand j alors Tcfclavage ou 
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la dcpoJîcion feroit mon fore ioévicable. 
— ( Une plus longue paufe. ) Non ! non ! 
]e veux laifTer le cours aox affaires ; je ne 
ferai point d'all^ations avant que la né- 
ceflîté ne m'y force abfolumcnt. La fidé- 
lité des cpoufcs & la chafteté des femnacs^ 
ifont, fans contredit, deux chofes ridi- 
cules î cela feroit iccpèndant bien lîngu- 
Jicr , fi celle qui a dédaigné d'être la 
iTiaîtrefle du Souverain régnant, deve- 
îioit à piféfent celle d'un frère cadet! d'un 
firere qu'elle cft payée pour haïr ! — Ar- 
rive ce qu'il pourra , fragile verglas de la 
vertu des femmes! pour cette fois Je me 
confie à toi ; j'efpere que peut-être toi- 
,jnême tu m'applaniras le chemin de la 
^rauie récompenfée ! 

(Deux jours plus tard. Appartement de 

Bianca. ) 

BIANCA,JULIE- 

B I A N C A. 

Tu es donc certaine que perfonne ne 
nous a écoutées? ! ^, 

Julie 



\ 



* Julie. 

• » 

Très-certaine , à moins qu'on k Toit 
glKTé à travers trois portes , toutes fer*-^ 

B I A. N c a; 

•• ■■,."■'.'• 

Approche donc , & afTeo^rtoi i c&cè 
de moi ! — ( En la prenant par la main 
d^un air fort c^Sé.) O ma chère Julie ! 
c^eft feulemerit à preTent que je connois 
qu'il cxîfte une efpecc d'inquiétude ^ 
qil^il ferojt impoûible à la difci^tion mém9 ^ 
à6 tetiîf fecrçtte. Mpn cœur çclateroit ^ 
il je ne pouvois le foiilâger auprès d'une 
Confidente. 

J U X I E (intimidée.) 

Pofc PanKHur de Dieu ! Madaitne , <[ûé 
vogs eft^il À#vé ? Je^is tellemene ac- 
CCHicuiiuée^'€ett^ rranquilHté qui femblé 
tctompvgner toutes vos aâions', que je 
yowhUe âVivance à ce ton douloureux | 
TameUIé K 
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qui mVft inconnu. .Vou$ me paroiflea 
phif émue que" jamais* 

6 I A N C aJ 

Plus émue que jamais? Tu as rai/bn. 
~ Te fouvicos-m de ma dernière con- 
jeâure , au lujec de la haîne du Cardinal 
loutre moi ^ 

J V L I B. 

^ Oui » je rqe la rappelle ! Mais comr 
ment cette haine peuc-elle fe manifefter 
de nouveau ? Vraiment fà contenance oc 
lefpi^e que la foumitSoQ n^^mç. 

Bjahca. • 

Je voùdrois qu^il me dcteftât , & qu^il 
çià( pour moi une plus grande antipathie 
q)ie c$lle qui exifte entre le feu U Teau % 
çntre le jpy r & U nuit. Le jour & la nuit 
f^haï(&nt ; mais ce tranigreifeur de fcs 
dçypirs.-^JijUiP^ceïanri-çlMr^'wa m'aime^ 



( I7J ) 

J U L I s. 

^ Votre Altère ^éniflîm«,...; 

. .. .i 

B I A N C A. 

Fixe-^mo! tant que tu yox^dras ! Je fss 
encore plus far^rife lorfque cet infàmo 
fccret (ç découvrit ; lorfcjuç fon deHr 
criminel , même fon efpérance téméraire, 
Ce développa devant moi} lorfque U 
Jpreffion de f^ main, auflî fouvenc qu'il 
trouvoit Toceafion de {aiHr la mienne ; 
lorfque l'ardeur de fcs yeux, ^- auflî fou* 
vent que François fe .detoumpit de nous 
pendant de courts inftans ; -^ lorfque les 
éloges , avec lefquels il me cotnbioit fanjt 
cefTe, fe fpnt éçlaircis.ce mâdn, par le 
inoyen dç cette pente lettre , que luii» 
même il m^^ ÏÏii(c d^$ la m;|it|^ 

• » ; 

J y « I S, 

% 

Comment, \inç décluxxdon d*anioar 
: Ha 



/ 



lorfqut éitssh miifon de Éomvenmri 
^ h^las ! ehcàrè aujourdlittî ^ mon cœul 
tè rappelle avec cfânfporcretépottx chéri jjl 
j'entreprehois voloBCairement les çrayâui^ 
le:^ plas vfls ; pas même lotkptt Mon-^ 
dragod me hâfoit IHnfVLtkuCe ftàfioCitioA 
d'être là cdncubine de mon épov^ â^ueU 
<^ar celui ^u ïiorïiéûiqùti-ilfaÂàitf ^c 
'au moins mônf Prince /& moi 'f^poulfe 
d'an infidèle $ très-certainement tmïkjàt 
mes' pareilles aatoîenc en viiag^ comme 
ia pliis hame f.iveur y ce que je feg^oili 
comme tine torpîtode. ^ Wkis ij^éknti 
aujourd'hui'!' -^'Hè I frivole^ ^igèatiAe 
lueur d^une dignité, dç Priacefle, qui ne 
peut elle - même garantir ma vertu des 
ptopofiuons d'une pareille infamie ï ' 

J U JL IB,, : ' 



Qu'hélîtez-vous prçfèntement de' vous 
^ découvrir à votre éj^uk'? C^ frère info* 
km ne dépend que de lui » 



B I A N G a; 

Maigre cette perfidie y il eft toujipars 
fon frère, ■— Oui , ouï , je connois Fran- 
çois; Nonobftaiit (a clémence , il ne laiC- 
ièroît point une infolence de cette natofe 
impunie; & fî j'ai déjà re^Tenci ci-<levant 
tm cloignemenc décida à femer la discorde 
entre ces frères, comment ppurrois-}^ 
ipréfentetncnt • • • • • Un coup - d'cril fiir 
cette lettre , fur ces propofîtions ! Tin- 
'dulgeat François deviendroit ce que fut • 
{oh père ; il oublieroit la voix du fang^ 
pour ne plus écouter que célc de la yen« 
gêance & de la jufUce. — Non,. Julie ^ 
jl m'eft encore impoffible de recourir aux 
expédiens dé cettte nature; je ne veux 
encore &ire ufage que de ma propre voix» 
quelle que foit Ci foibleflc , pour remettre 
ce voluptueux au terme de fon devoir; 
Se toi-même , Julie , tu m^aideras en'cela. 

J Ù L*i a. 

Moi ! de quelle manière ? 

H 4 
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V I A d C Â. 

Dcguîfe toi aemaiit matin en lasbit 
et jeune Kommc , & porte lui cette 
fcponfc ! ( elle lui remet une lettre. ) .- 

* 

J V L r ». 

Rien de plus &cile que cela ! m^ 

V. A. S. fi expcrimemce d'ailleurs 

dans la connoiflance des hommes / peut-» 

elle efpcrcr <]^u'unc fimple lettre çonvcr* 

tira ce débauché &: vou$ prciervçr^ % 

l'avenir de l'importunitc de fe$ odieux 

projets ? — Si cette jettre eft écrite avec 

Vaimable. douccïur qjai diftiogue fi biçs 

'le caraûèrc de Bianca ! — L'audacicu3f 

Ferdinand n'efpcrera alQrs 1 Vquiefcement 

de V. A. S. y qu'avec plus de confiance | 

©u du moins votre yertu cour^euiênc 

lui infpirera que plus d'ardeur encore. 

B.I AN C A. 

Mais fi elle eft conçue dans itt termes 



plus ierieux , aue np peiu avoir cce tout 
ce que j'ai pu dite ou écrire en ma vie» 

j . Alors. ce yçn çxcicçra^ Ip téméraire a 
^H vengeance , i la calomnie ^ à ilcs arti- 
fices infâmes ; cette lettre U , V . À. S. 
le fenc mieux que moi i — fera dans 
toUs^les ca* •'• • • • infruftueufe*^ ) . 

Funcfte prophcMe ; ouî'^ràfftmblablc- 
ment i,:fe|^Q.ndai;|ifi^Qft eflQ9pr$ incertain! 
-r- &.paK cette r;^ifou je ne veux m$ le 

.croire. ' 

If"' .'*•' ♦'•'-t'»» »." 

«S enxans iont 1<|b,4cux canriquçs du 
£ie,i. C^ «ue /es plus foibks inltrumeni 
iQnt^rort ipuvenç les reflprrs les plus cer- 
tains de fes plans ? -— Quand même cetiKS 
kttrene rer2ir.pQint d'efiet j^ quand (ncme 
>eU«nnmrqif: icveux du moins iai^ver mon 

ame « le vetDç faire mon poUible. Jroru 
^,jn(.rq '^ior^iiyiu inua*::: .^ îi -S 



la dcinam nutin : 
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Vous fcrcz^ Qbçie^ . «nuulame I — • 
(tn cllc-mcipc i ) maas en vente ^^ccU 
n^aura.p^s plus dVffet.que ta foible dç- 
fènfe cfune épingle , pour contenir im 
corru£itcuïf * 

. ( AppflTtenienî de Mondragcm* ) ^ 

M0NJ2RAG0N. MQSBLLO/(i£fo 

mercenaire & bondi. ) 

* 

Lb Grand -Duc. 

Comme je tV <icja dit ^ gaillard , 
Je v^s de ce pa$, chez le^Cardinaff il 
m'a déji fait appelle^ . deux fois , & je 
devine d'avance. Poùi (juelle râiïba?.— 
en attendant vas te rendre â Tendroic 
cdnvenu , en face de (on palais ^ 8c fait 
l>ien^ attention ^ je parois à une ciroifée,, 
foit de Pantichambre ou de rapparteméot; 
£ je touffe ain fi ( pendant ^u'il toulle , ) 
ic fi je tire laon moucfibir blahç.ce 



( Ï79 ) 
fera une prj^iv.c que ce que jo^prefiimoîs . 
fera arnvé' , & que Ferdinand prend feu 
À mon gtc. Coi^rs alors au lieu convenu, 
jk choifis la icotnpagnie à ta volojntc. le 
penfe que le Cardinal Se m&i ne tarde- 
ront point d*arrivér j alors tu cômmen- 
'ceras'ton difcours. 

,M OS B L L O. 

Cela fuflSt. ' . 

M O N D R A G O K. 

Prends fur -tout bien garde , quahi 
nous .entrerons ! commence dès que tu 
nous apperccvxas ^ &^ avant que nous 
foyons à portée de t'enteudre.. . ^ 

M O S £ X. L 6. 

Parfaitement bien. 

» 

M O N P R A G O K« 

' ^ * • * • 

Ta n'as pas oublié ce ^ue tu dois 

• aîtel'"' • " ^" ' ■' •■' '■ '■ -^ 

H 6 
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( Ce ferok- la: pctmieîtfois de IM vfc 
'^uè je me iei^bis âârtép^tft mdfi irète^ 

« 

• • . * ■ 

M O N D R A G O K« 

7t fàis*ta fort aufli de fe bieii ]éU9tl 

Mo 5 X L L O. 

Je m'en flatte ! vraiment f aï <Kjà fervi 

3t co^{re'^jaQDet^5c.votts Tood^z douter 
que }c paiâe mentir ? 

i: i: M O N :D a A .C O K. i 

Cela^ né concliid rîcn ! car il iné fcmr 
We qu'il çft fouvent plu$ facile 'de couper 
la gorge, i quelqa^uii ^ que de le faire 
donner dans le pot au noir à force de 
meofonges. 

.;. <y ;» * •» a \ -. -T 

M O S E L L O. 

Ceft félon, monfitur I ^ i'booiill^ 



» r 



-boiBpic ^r par-tout de Ja, pcme. , X ^agfjcr 
honnêtement & m^'gjremroç /a, yic i^ 

loujjillage. — (En (ourianjc.j-Ha^ il 
cft bien certain que le menfongc cft une 
marchaHdire , dil {^ix STctof Pmconvc- 
nient .de lacpelle l'on peut juger bçau* 
coup plus faiûement dans votre profef- 
fioix , Moniêigoeur ^ que dans la tiuennç. 



« '"( 



: ÇdPEUQent f ^aUiatd > 9Udf<^s *• tu hkta 
raudkcc ' de voufeir xe ww^fâ PfV^^^X!r>^^ 

'-* :••:. . - >M os bIx r^'bv- :•'. '•^■' iT ^\? 

% - -, 

,. Non vraiment; ppur cela je nzuvoifl^^^-^^^ 
^ pâsTui^famitent de fcoura^e. î9o\is autres 
braves gens , nous n avons befoin que de 
Pargent àes Mcffieurs de votre efpecej 



mais Vtôus àvea befoin dç «ous-mftncs.— ' 
Point de rancune , point de mecon^ca- 
tement , Monfcigneur ! |ê pars pour me 
jsendce à mon devoir , & quiconque le 



fait) peut bien par-d par«U y)siStt 
'échapper quelques vérités un peu libres. 

'(H part.) 

:.•...'■ 

M G K D R A G O H. 

Le coquin ! — je me dcgoûterois pt cf- 
que du métier , qui tient de fi près au 
ïien ,& qui m^expofe aux railleries d'un 
vaurien de ce gfnre* Mais agifTons ^ comme . 
les Souverains ont coutume de Étire à 
f égard de leurs Officiers j ayons. patiâice 
aufli long-tems que nous aurons befoin 
de lui , — ' nous le congédierons , quand 
fa be'fogne fera achevée. — ,{ Il regarde 
i £i piontre. ) Ferdinand a-t-iL aâiiel- 
lement, attendu afTez long-cems? a-t*il 
fuffifamment réfléchi » que , tout bien 
Cflfniîdéré , il n^eift rien fans moi ? — • 
montons chez lui \ la mine que J'ai pré- 
parée depuis fi long-tems , ne tardera pa« 
i (attter* 



;;i 



t i?3 ) 
( ApparUnunt du Cardifud. ) 

f.cj t. ;'J'iq;.b 'i: .{ ••: -r» . 

' LE CAKDIWAii MOÏ)îPRAQQNi 

Ifui'enirc iii^meni* >! ' 

:Le Cardinal , (faifant quelques. pas 
pour aller à pi rencontre») [ 

Oh ! Mondragoh , Moniiraçon , <I^s 
quel recoin de la terre ^dè2-^«sdo»c 
cachél . 

M O N D R A G O N. - 

Votf é Émincttce me ]f atdoiïnera , jV* 
tbîs jufteriicnt ••;»•' 

, 1 • , > . - i t..l . 5 « "^ j 4 . - / . . 5 . 

tLn CJ^)iDiixÀ:^L^>(wipatànt. y 

Qudqçf P^ï^t.a^® v^^s fixflîcz , je le 

crois {ans vous avoir entendu ; que je 

fuis {a{isfàfte4e4e ifcvQir(!l:i^nlîJuprès de 

inoi. Mon cher Achatc ! •— ah Ijnion 

r'i«^?'a?^-^ïiiéS^^^rqlktéïàt ïà me 



Mo N D R A G O K« 

Si je peux en juger diaprés ce tcM 

lequel tx)ttfe éh^Mnv^m^â^lit)^^ $ 
Se d'apfèsla méthode ordinaire des Pfinces^ 
qui ne nous font jai^'aîs^^'cîîerct^ que 
dans lécas de hccèffitc urgente , je crain» 

IB CARDIKAi. -^ 



Dicéi ^laô/ d'îtoi'^ le iéCtiCpoit: ! 



'^ f 




ion 
a 



pouvoir m en mocquer ; je m imaginois 
^é|i>ràac^)a^.lfilplélnff jiiogâ^ ieîma 
fëlicité } voilà mes efperances déçues , 

*c mon cxjsxtr'l jinii&$^VàLmli?'^y 

:-; ,;^^> jijb.ivij Tiovr* ?gov anû f:..'j 

il...-!! ' .;. - !^: :fiDA i.fh noLÎ .iorri 
au jufte , ce jpe votre JBmuœ&f c yeut 



( »8l ) 

iitc; û c^eft des projets d^ J^ami^tlpti ^ 
ou de ceux ^ ratnour <iu^<elle yeu^ 
parler} 

L E C A R D t N A t. 

* • 

. Pouvez-Tous diflmmljst a ce f^ointf 
•^ Toute mou ame n'cuoit-ellc pa^ 4^)2 
éprise 4%mout p^r Biancfi| iQrfq^e {< 
vous • vis la demkift fois i Pouv^^-^ous 
imaginer que je puiile ^ fi fabkçAiènc 
changer de (emimenc^ou qi|e je puiâf 
renonce; à un de mes pl^s o ueIcoi^<jue j| 
ffixxs faiçe au moins une tèuuciye^'. : 

M O W D R A C d^l*' '' 

Te ne n^ ferois jamais hasarde" ^pareill< 
chofe I fi je n'avois d^jà pas vu aaéantiif ^ 
par le premier afpeâ de i^ixx yeux blei|f ^ 
les plans faits -avec krplfts grftiKlecOnT 
fiance , proje^ps ^eç une- fierté vinl^j^i 
proicftés fut -ritonûÇMt .du Prince , 5f 
approuvés par la neceffité indi{pehfable.-^ 
De plus » vQCre Émiuence me pardonnera { 



k h yè6té\ il td bon <îe tentct, mah 
perfifter vnât etKore mieux4 

Lb CardikaIt. 

Il ne me manquoit plus que cela , 
Mondragon, il falloir que vos repro- 
ches vinffenr encore augmenter le trouble 
de mpn efprir, & décourager mon amè ! 
*^ ( en le prenant familièrement par la 
main. ) Non , préfentement mon ami ^ 
à prient ou jamais , j'attends ta confo* 
ladçn , èc je compte fur tes confeils } 
je fuis iburd k Vintétèt perfonnel 8c i 
l'honneur f Je ne fuis feniiblc qu'à l!a- 
mour ou a la vengeance. — L'orgueil- 
leufe Capello dédaigne ma tendrede ; 
éâc me rêfufe le dédommagement que 
mon cœur lui denundoit à la place d'un 
trône ravi. Elle:Oppoiê la froide vertu 
au feu de mon amour ^ une remontrance 
rigide à mon efpérance la plus flatteufe^ 
de les plus févéres menaces, aux pour- 
fuites que je pourrois entreprendre. 



■-•■•'■'• '''..-'' - j 

MoNOlCACOfir^ ( froidtmrU..i. ^ 

f * 

Je VOUS Pavois ftédit I 

Ia C ARi^iNAL ,s ( ^nMHt ioujours 
flus .lickauffi. ) . j 

Maudite (oit ta ptédiâldn^ & pliii 
imudit encore lé rcYuïtàt qui î^à v^nfic. — 
Mpndragon, parle tôi-mcthe,; eft- îl 
permis que la fille (i*un Sénateur dé 
Vcoire re.croîe outragée, quand le filî 
d*un Prince , & menie un Prince de 
1^^i(è Romaine lui déclare Coû amour \ 
A peine montée ou plutôt gliflee fur 
Je trôn^ .Grand -Ducal , elle xegarde 
comme une infulce* « • « {Il étouffe fa 
douleur , fe tait fe fait , d^un pas pré- 
cipité , quelques tours . dans Ton appattC'' 
ment. Mondragon profite d'un de c^ 
momens;^il' s'^proch^ d^mc c<!oifée y Ôc 
donne le fignaf convenu ; le Cardinal 
recommence enfin en changeant de ton. } 
Cela eft affreux Se n^cft cependant qûo 



tmp tertâih ! à le f>ien prendre , la ctio(i 
feffMicroyaHé\ toais^'^uèiéïa<%lïe4iî 
|)as moins vérifablc ! Regarde ^ Monflra- 
gôn , cette vertu extravagante ^ ce ton 
àU(iàçîeil& • dc^t : èUe éx^àie v £aa. tèfiis ^ 
cette Éérte ioutragÀAte;^ >*^ Helas telle 
ftô nx*ofïtncc w ^ elle jq6 , fait . que r ïn<^ 
olellfr plus prQfoMetnént. '^euIemèDt 
Un regard amical ^ uite parole ravoraoft ^ 
(8c non - finalement je 1par<iotlnerois ^ 
mais même je ^^ * • • ( étonné par uû 
jgeiftc, de Mpndragôn ^ qui [ jfount ^ 
jpioid^. ^ •*--^ .Çoiùœcnt ? ^HQii:^tt>cà 
pefi/e-m, qu*eâ âis-tii? '^ . '* , 

.M o N* DR A^ 6' a w , ^ tn îiatSgiïtrit tà 
épaules avec- un hir'dc commîférûiîon^) 



■ t ' ' 



Que poucowtrjV; diïe j pi;^p«nfer,4Ç 






. Non! — fas ïeûlem'ent une parole? 
' .Voulez^yous erre à mon ^gârd auffi ftcrile 



f^ g^jç.Vpil§,;f CÇ5, fécond Gn, qçjé^qs -ôC 
ca invçntiont§'; rcuniflç? Telpriç à Pe^iç-» 
péric^cc ,'Pârtificeà 1^, c<mw0^t liu- 
niaittBî|ç t'çn conjure, -fi tu fus jai^aiff> 
mon aanî , ou' fit^ vcux!pltrè encore y 
çmphxre ààîotil:i<lnii «n-m4 ^"^t ceftft^ 
force fans égale. , • • , Autrefok, tu ûHS' 
flactois clef:9n.j44'^pui^i^cfi£; ^m voulois 
me faire acquédv une Souvercunecé : une 
ÇctAc nint p^e â?n$ le kih de Sianca 
cft préfétabfe 1 .touçe la To(cane ! Et fâ 
poffeiïiori ?^TiciK , &-^uand mémçîd 
êlitrtiïh'pèiir la-*pçfBKaér paflfe^oh par^, 
d^ffl^ fe;tmTîbeyémcn perê^ le èd -dd 
molifrcrc! j qtiaixd niêmé^PesccoiîîraittiflcîH 
rioti xiu Pape fiihnîticroît contre, moi | 
quat|d mf mêle ibalciren\ent d'un peuple 
fiirîéijfi tornicroh à ïwçs côt^s j <3[aa«4 
fi^cmiçist^i 3c ht tonfciettccf -s ■ éîcv^dii 






( 19° ) 
«fis, tu c^ttç foudre , ifôwv» qjw ta 
m»ai<Uffc à la p^^cdw ! ^ , . 
MONORACOjî (enfoi-mùm,) 

Je m'aitachcrois plutôt une meule W 
col pour me pt^cipitçc au fond de la mer, 
(Saut, ) Pour parler francliement , plus 
je réfléchis à cette affaire , plus je U arpuvc 
inipoifible» 

Le Cab-oïiiai,, 

Non, non, Moodragon! Lorfqu'au- 
trefois j'cntçndoîs dite que rien n-étoit 
irôpoffiblc à rhorame, je regardois une 
pateaic alTertion comme vm, ^bforditc j 
mais aOuellement, je voudrois, pour 
mon avantage, y aoire plus reUgicufc- 
ment qu'à tous les préceptes de TEglife. 
^Je le r^cte, Mondragon, n» connoij 
le monde , & je me tron^pcfois fotf fi tu 
ne cpunpiffois pw ««^ ^ foumes. — • 
Çc font àçi fortere^Tes quç Tpn peut éw- 
^er par plus d'un cÔtc , Se par plus «Twi 



( '90 

genre je combat ; tantôt par furprife Sè 
par hardieife^ taptôt par la flatterie, & 
ks cadeaux* Parle, P^rle , mon ami, mon 
Jàvori , .mpn père » de quelle manierç 
dois-je faire mon attaque , pour àffiéger 
^ jCrrcalàder ceti;e vertu qui paroît inex« 
pagnable ? — Sois mon Achitophç! , & 
je (êrai plus (biimis qu' Abfalon à ;ê$ fage» 
C^nfeils, 

MONDRAGON. 

Vraiment il y ^ de quoi choifir d^ni 
les difTçrens genres d^attaqi^es. Néanmoins 
je crains que tous les moyens connus ne 
^çmeurent: infru£^uei]ix en çectt occaiion. 
{^'indifFçrence de Bianca eft pins fçriçufc 
que les grimaces ordinaires du beau-fexÇt 
>—(£« hauJfantV épaule.) Sx feulemenç 
çt\z n^étoit pas déjà fi public, . ^ t » 

Ii,E CAîÎOINA I^{furpris. ) 

Fttblic! commçnt? que.fair-on? 



* / 



Éh Iquc fâuroît-on? fippn ce dpnï votre 

. JÈminencç fe pUiat dans çe moment, -< 
votre amour 8ç la riguciu: 45 Bi^nc». . 

l£CA,aoiVAX , ( tmoH plmfiffr^' ) 

' Cçla eft coottu! de^iliî 

Mon DRAGON, 

De qui.? <k FJk)rewr en: mkt , & 

par conféqucnt , probablcrticrit aufli i 
jbiis peu , dé toute Fltalie,, 

XB CaRPJNAj;^ 

• Mondnigwi, ni mens ! tu eft fc pre- 
mier & funiquc qui l'ait apprijj dç tna 
bouche. 

Pc la bouche de votre ÊtQinenœ , — 
qui en doiite ? Mon' Prince , ne vou$ 

Je 



( »93 ) 

je viens (Papprendre ici , ait cic 'quel- 
que chofc de tout«à-faic nouveau pout 
mes oreilles I vraiment il croît encore 
loin de mîdî , que je ïavois dijà les 
moindres circonftances ^c h rclolutioii 
de la grande .DuchefTe. Ouï , dans cc 
moment, d'une maifon putliqcie , (m.on 
pg^èc ©rdiaiire , quand il y a quelque 
découverte a faire , ) où la vertu d* 
Bianca ctoir gcnénlement exaltée , & 
dà la cupidité ôc le. projet de votre - 
Éminence étoit l'objet d'entretien de 
tous les beaux efprîts } où des garçons 
du métier prctendoient même avoir vu 
des cojpies du fermon de morale , que 
Ja vertueuse Princeffe vous a envoyé 
par écrie 

» 

Lb CARDir^AL, {fcMûUant U front 
,v de la main» ) 

• Ah ! fur mon ame , tu n'es pas un 
homme ; tu es le porte-voix de Sataq ! 
( il s'aifeoit muet pendant une efpace de 
Tome ni. l 



\ 



> 

Wrosi , U tetc appuyée & cachée ., .il fc 
levç cafuicc tout =- à - cQup , dans une 
çolçre épouvantable, ) Non , non ! cela 
ne peut-être ! infime menteur , je tM-» 
t;ninglç de ce^ main^ , i(î ]t découvre 
U duplicité ; & je le ftrai \ certaine^ 
pien; Je Iç ferai } 

WoNJ?RAGON , {fort tran^uillemm^) 

' f 

Pui(fê un poteau me fervir de liç 
^e parade , & le ventçe d'un coçbçau^ 
4ç fçpultu,rc , (î je mens \ 

* 

Mol ^la fable de la ville ! rapi ,-réduît 
â une p^rçillc mQiçificatio.n par Bianca 
même ? — ^ Jamais ! elle me proçèltoit 
il hautement dj^ns fai lettre , iju'aucu^ 
mortel n^'avoîç vu ma Içtcrç, ^ qu'aiw 
cun nç d«ivoit voir I4 fienne. — Elle 
pyeut , êtrq fçvètc » frpjde , artificieulf ^ 
ÎjtifcnfiWf s mais certainement elle n'cft» 
m-^taufle^ ni vindicative. 



v> 
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MONDRAGOir,, 

En êtes vous bien sûr? Elle eft cep^n- 
cfent PfinceflTe & femme ; comme Prin- 
ceflfe , elle doit avoir une confidente { 
comme femme , elle doit fi peut fe taire » 
que .... ; cacher une déclaration d'a- 
ihour ^ eft le grand facrifice qu'elle a 
ck'daigné. — Une feule parole a. une 
de fes femmes , une feule envers celui 
qu'elle achargé.de fa lettre , a' peut- 
ccre fourni un motif fuffifant de foupçon j 
& la pcrquificion n*a jufl-ifié ce doute 
que trop heureufement. L'on fait aifé-' 
ment brèche dans une digue j mais em- 
pêcher enfûice fon écoulement , c'eft' 
uoe ehofe impoflîble. 

Le Carpinal , (fecouant.la té/e. ) ♦ 

" Jamais! non Jamais! François fauroit' 

ma démarche • & je vivroisi encore > Je' 

rnê tepofois ici avec fécurîté, dans le 

' lie à de fa rcfidenc^e^ dans fon Château» 



I^ÏONDRAGON. 

Votre Éraincni^c faic-^llc , comble» 
es. tcms ellç dit ccre encore ca 
sûrçtc ici ? pii il fft bien, décide que 
le Pripce dpit delà étjre inlèniit de ce 

_ ■ 7 . » • • • ■ 

<gui n^eft plus un miftere à la plupart 
de (es fujers ? — Comment ? Si Bianc^ 
Voulpit par bafard lui faire rendre coijiprç 
ijanç ce monicnt p?r la troifiç^me , cjiia- 
trieme ■— ou ceniiçnac rn^iin , de ce que, 
pr modçftie , ellepaflTc ^Wc-ny^mc fou? 
iilcnce. Si par hafard , le vieux C^pello , 
ou Modéfini , ou un autre rapporteur 
quelconque, (bus un mafque rcfpeékablc ^ 
ipufflolt aux oreilles 'de Monficur le 
Mari , ce qui eft impartialement forti 

de la'feouche de lYf oufc ? Souvent 

la m^chç du mineur fyme long teins 
avant dVrîver au magafin h pQudre 9c 
de fouiller le plancher. Souvent — ^ 
jnw à quoi fervent cçs objcftions ^ 
(çj Téfuptipiis î Si mon Pfincç u^ veuc 



( 197 ) 
pas me croire , cjâll vienne çntencfra 
lui-même ce que j'ai entendu ; car ii 
(eroit fore extraordinaire , que Tcntrc- 
nén fur cet objet , fut déjà cpuifc. v 

Xb Cardinal , ( un peu embarrajjt.y 

• 
Vous fuivre 1 moi ? à prient ^ fur le 

champ ? — ( après une courte pauTe , 

réfolu. ") Oui) je le veux bien j je veux 

âae . tr^ivcftir encore plus que vous »e 

réces vous-mlme ; de mes psopres oreilles, 

je — ^ Mondragon , fi je trouve le , tout 

tel que* vous Tannoiicez ;^ — dcfa en 

y ptn(knt » mon cœur sVchauife comme 

dan$ une fournaife ardente ; qu^Artivera^ 

t-il alors, quand je verrai rcellement — 

quelle infamie ! quelle perfidie ! mais 

je veux m^en convaîfïcre \ réftc ici ,* 

êa attendant que je me fois dtguife; 

ce travcrtiflement fera bientôt opéré; 



^"^ 



{Café public.) 

* * * * • ' - 

Quantiré de Tables à. boire .& à jouer.; 

tE CARDINAL -ET MON; 

DR A G O N , ( tous deux déguif^s , 
'•• fe confondent dans le centre de la 
foule.) , '. V 

i .. . - ■ • ■ • .' ' -. 

tE C A RDI N A JL^ ( mi-^hout à 

Moùàrûgon. ) ' 

N'avois-je pas raifon ? Npus.. avons 
dcià fait le tQur de troi$ cablçs» i4ns 
avoir entendu un feul moxqiui ait aucun 
rapport à .ceîa. -^^ avec, aigreur.) Ea 
vc'ritc , vptre admirable- nouvelle • fagc, 
Mentor , eft digne de nda plus vive 
reconnoiflTancç.. Je devine par&iteracut 
votre mtention, & je faiirai tl'apprecierii 

- 

MoNDRAGON,( d*un tris-grond 

fùng froid. 

Vous, aurez de la peine ! car je vois 
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évidemment que votre Éminence regàrcfif 
icomme mon invencio^) ce qui eft cepea« 
danc là pure vérûc je fuis inoi-iîïêm^ 
furpris du fîlence profond que Ton' ob-^ 
l(èrye à prefenc fur ce chapitre 4 mais 
après, tout. Cela n'eft paj.fi; fore incont 
çcyablc : à la longue , on s'épuife» > 

Le Cardin al y (toujours plus réfolu.) 

I 

^ - • 

, xUoû sVpuife ! comment eiitendezt 
Yous c^la? me prenez -li^as pour ui| 
homme qu^on ne croit pas digne d'unç 
rdpopfe plus intelligible ? pour un mifcV 
rable dont 00 critique en peu de mo^s 
tes vertus .& les défeuts, & donc cnfuttp 
on oublie l'exiftence ? — Parraireraeat ! 
cela eft admirable ! sVjHiifer ! s'^enoécet 
fi peu clairement? Mondragon, je vous 
fconfeîUe de ne point exciter ma Côlere. 

Mondragon. 

Au moins je m'apperçois qu^elle eft 
très-Éicile à être excitée. Votre Émineticç 

l4- 



\ 
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trouve dans mes pareilles , nn fens qui 
tk)it être cache profoncTcment , que U' 
foiidc ne fauroir y atteindre , fi pro- 
fondement , que je ne le fens pas moi- 
même. — Mais dous fom^mcs bien loin 
U^avotr fini la tournée ; nous avons 

encore; . ( écoutant, fubitemcnt & 

paflant de Tautre côte , con^nc s'il en* 
tendoît quelque chofe/ prêtant roreillc.) 
Comment ^ me ftiis-Je trompé î — 
Le nom de votre Emineitce ? le nom 

de Bianca ? Permettez pour un 

moment .... Je vais m^approcher ufl 
peu davantJige ; jfe vous rejoindrai auflî- 
tôt, -— f il gagne une table éloignée. ) 

w * 

: Lb C/iRBiKAL, ( tn lut-^émi. ) • 

Vas , puiflc-tu ne j[amais revenir, 
vraiment, je commence déjà à haïr ce 
Caméléon , qui change de figure à pro^ 
.portion que le vent éft au Sud oi; au 
Kord. — OU Bianca ! Biauca l lî cil 



^ Youlois entendre, fi tu vouloîs fcntîr; 
2VQC quclk fatfsfaéHon je . . . •• 

MoNDRAGo N./( revenant à pai 

précités^ 

Ici y votre Emîftencc , venez avec 
«loi ! à prefent , vous ne me traiterez: 
plus dd' menteur! 

, L B C A R D I N A L ,, ( interdit. ) 

» ~ .4 

Coiïunent ? il fcroit réellement. • . f 

' Mo KF0R AGON. 

Suivez* moi , vocte. Eminence I tos^ 
propres oreilles feront convaincues ^ que 
Pon ne s'eft pay encore épaifé. 

(Il le conduit à Vtxtrinùti de la JàLk ; 
oà- Mofello' eft aj^s à une table ayep^ 
quatre à einq autres perfonnes, tou&j 
de moyen état ; plufieurs chaifes font 

^ vacantes autour de la table ; Mon-^ 
dragon & le Cardinal y prenn$att 
place. 

lex F I.,0 R B îï T J ir; ) 

Une d)écIa£atio» 4'amx)iir ,: en iotiaat^ 



àâreflee a la Grande - Dacheile ^ quc^. 
voulez-vous dire ? 



• •<4 
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M O S £ £ L O» 

Dans toutes les formes t 

♦ -, . ■*■ 

Icr F L O R E N X I N. 

Ce elle a fait une rcponfe négative ? 

M O s E L L 0« 



«r • » 



a • t 



(* i 



l^^gattve;! & encose {)ias; formelle ! 

* iïc F, JL O R Ç N T I N. 



ins'mes ainis, réfléchiilcz-vous à 
cequa Vous dites ? Serok-^il poffiblc 
^c ie Cardinal s^oabliit à ce' point ? . 

M O S E t L O. 

**PtotBbïe? — Ah ! ah ! ah ! & pourquoi 
pas? y a-t-il de plus violentes paflîons, 
que celtes 'qui nichent feue lin thKipeau 
#rjK)urptie?,rr'<:Chi TOïrc.iEraiadcdt)u- 



.*. 
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cKtJflfe n?cft-elle pas aflfe:^ belle pour 
tendre un homme amoureux? 

lïlc Flokk N Tin; 

Si elle ne reçoit pas, elle ne Xeroif 
point notre (oùveraine. 

Ici F L O. R E ^. T I W. /, 

Auflî voît-on bien au premier côttp 
d'œil que ce Ferdinand. -n!eft ipas un 
iaint* 

M O S E L L o;/ . 

Oui vraiment , on le voit bien t 
croye?-moi , toute ççtte réconciliation 
n'eft qu'une feinte — — Cette tranfaûioa 
cft âufli peu croyable que le férnfcnc 
d'une femme , qui dahs le tommth* 
cernent des premières doàleûr s . âe ISeo^ 
fantement, proteftoit que de^'fa'Vic'ieUc 
ne coucheroit avec un > bon^ai;;, -4^ 
Fcrdinaiid ci^a jamtais* aimé; 6o iffaûJnecâ 
de la vie Fr^çois, Von deyoit,i»{pl 

16 
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inmagmer , fans doute , qu'il aitroif pr/* 
férc fa fouverainerc à foi> cptoufe ; ainfi, 
vont les chofcs ! Ton commeïice par les 
petites ,* & Ton vife toujours à' de plus 
gcandes.. 

( Un éclat de rire général; te Cardinal 
fc morâ Tes Icvres^ ; Mondkagom 
^ conferve [on fang froid. ) 

^ M a K D K A G O W* 

Souvent en sTamufant aux pentes: 
chofes y Von ne'glfge - les plus cflcni-- 
liellés; 

I V*. F L O K E N T I H. 

« 

:: G'eft bien dit l Si le CardiiLtl a voie 
rcdUemcst . «invie de pareille chofe, ce 
^eroit le defir d^uiv eni^nt^ qui tend 
la maki vers tout ce qu'il voit, maisk 
-qui reçflfic fwvent , comme de raifon ^ 
xui bon cQVip fur U main pour, le cor- 



• ♦ *> 



^ Ç 405 > 
, Le Cardinal ,. ( ba& àMondrûgônJ) 

: Traître! . ' 

M o N i> R A <; o m 

» 

De la diflîmulacibn , mon Prii^ce f 
de là diilîmulation dans ce moment t 

I K F L O R B N T I N-r 

Ccft précifc'ment: par cette raifon 13^ 
que je ne crois pas toute cetfie fable.- 
Un Cardinal Ferdinand pourroit-il fi 
fôn ignorer ce quf efta fon avantage ï 
Pourroit-il hafardêrde tout perdre pour 
tin fcut'momene de plaifir , qui de pins 
cft fi incertain? tous ces vaftes projets^ 
qii'iF peut vraifemblabiement faite m 
petto ? — — Des fables ! des fables ! 8c 

rien autre chofe ! D'où tiens'-ti» 

cette nouvelle^ mon ami, fi tu veos 
que nous y ajoutions for 2^ 



« « 



( 2o6 ) 

M O s E L L O. 

Ah ! ah ! ah ! (î feulement vous aviez 
été ici une heure p^tôt , vous en 
auriez entendu parler *au moins à dix 
tables. ( Mondragon pouffe le Cardinal 
tout Joucenient avec un geûe cxpteffif^ 
Mais à la vérité , aucun dVux tous ne 
tenok cette nouvelle .d'une fource auflî 
infaillible que moi. 

r 

M O W D R A C O N. 

' ! : • 

Avec votre permiiGon , quelle eft 
cette fource? 

MOSSXLO , ( fouriani malicitufcmtnt. y 

Il .f^ut que vous me preniez pour 
un fbt , ou pour un lourdeau d'Aile- 
inteigne , puifque vous comptez me tirer 
les vers du nez au(G mal -adroitement, 
toutefois , .qu'^i - je à rifquer ! ^-— 
ignorez-vous que tout bravt garçon u 
ù bonne. amie? 



_ 1 



( 207 ■) 
Tous (riant).' 

» 

■ Ouï - da ! ouï - da ! 

Mo SE L i O. : 

Et n cette amïe etoît urié des femme* 
<îc chambre de Bianéa. ^ 



) 



Q y E L (J U E S • U N S. 

Cela eft croyable. 

r « 

' Aï 6 S É I? £ o. 



* 



Et fi la Grandé-Du(thefle a voit lu , 

• , • ▼ 

à irois de (çs femmes de chambre , la 
lettre par laquelle' elle donne le côngc 
au Cardinal -, fi elle la lui avoir envoyée 
pat une d'elles ', trav^ûic wi Itàthîi âé. 
Page ! fi juftçment cet amjbafladeur du 
genre féminin ayoit été m^ maîirçflfe ^ 
fi celle-ci avoit vu de fes propres yeupc^ 
la ftupéfaâion de fon Emmenée* .qu'elle 
m en eut enhn retrace le portrait a le 



( ao8 ) 
fc lever de colère ; mais fl réflécriît 8^ 
rcfte à fa pkec j Mofelfô "regarde au- 
tour de lui, en fouriaiK d'un aîr-de 
bonne fortune , 5c il continue. )• Hé 
bien, Mefllîeurs F n'cff-il pal vrai que 
^e fuîs un honime ^ donc les^ fourees 
ne ibnt nullement à racprifcr ? Ces 
Hoquins la tenoienc de la dixième oa 
douzième main , ce que j^avofe de 1» 
premicrer 

I le. F L. O R E N T I If . 

. ♦ - ■ 

Vous avez raifon. Si toute Sois vous 
rapportez vos fburces avec exadlitude ^ 
on peut vous croire avec toute afTu- 
tance. 

JLe Cardinal ^{bas à Marrdmgon. > 

Je vous en conjure , venez vous-cn ^ 
ou Je ne faurois: réfifter plusr long-- 
fcms î . ** 

M a N 13 R A c o N, 
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trop remarquable ! de la diffimuIatJoi! 
& du fang froicî ! — ( haut à Mofello. ) ' 
Penfcz-vcms que le Grand-Duc doive 
ignofier ce que vous favcz? 

MoSElLo, ( haujfcnt Us épaules. y 

Çcia ell pcflîbîe. 

M O N D R A G O V^' 



T 
.1 

Er U fouânr auili ? 



MosFLLo, ( ironiquement. 1 

Pourquoi pas ? L'on voit avcé . 

/atisfaâioa , des vivans malhetîreux ! 
il cft mcme' flatteur de les voir' languir.— 
Comme je vqus Tai dît , j'ai moi-même 
une fîllc j malgré cela , tous m^s vivans 
ne me font point pouifet du bois i U 
mode*. ) 

Le Cardinal, ( raffemhlant 
* toutes fcs forces pour fe contenir. ) 

Pas* tous , Je te crois ^ mais que Bianca 



I 

( 410 ) ^ 

ait pa rejcttcr û if»jurieurement utt 
homme tel qne le Cardinal î 

IIP. Floreklin» 






Cela vous furprend ? Je fcroîs étonnd 
du contraire. Sans douce que François 
vaut mieux lui feul que tçmt un régi- 
ment de Cardinaux ? — f Vraiment ^ 
Bianca ne s^eft point ^ève au ibngide 
PrinceiTe & de niaîtrife , adorée de nou; 
tons « pour ètté la concubine d'un 

M O S £ L L O. . 

« 

Mon ami , tu parles abfolument lè 
même langage qu'elle a tenu elle-même î 
•^ tout ce tiont Je fecois envieux encore ; 
c'cft de favoir quel parti , après uit 
congé fi buqiiliant) prendra à Paveniç 
ce compéùceur à la tiare » dignité q^iî 
jamais ne pardonna une injure. 



(nu ) 

r ' •» « 

Ie Cardinal , ( à haute voix. ) 

... I 

Il s'en .vengera ! f en rçpond* . - 

ai O N D RAG O N' ,^ ( : /f /;oi^/tf,2r 

fccrétement 4à pied. ) . . î 

Tu en r^oiidy frète ! 'comment le 
beux-tu? que penfc-çcu? . • >^ 

Le Cardinal, (/e contenùnt.y 



r ' , . 



Rien, je nie itiettois pour un moment 
«lia pl^e»* r 






AT O S B L 1,6. 






^ 



r Et comment fe vengcroît-il ? Uî oit 
fe Grande-DucheflTe eft 'auffi générale*-* 
ment cftimcc que le Cardinal eft me-* 
prifé; — quand même fa voix feroîç 
aufli fonore qu'une trompette , le mofn- 
dre fiÉBement de ,notre Prinrccflc.- ferait 
plus fonore encore. Meffieurs , ne pen^ç«^ 
vous pas de même ? - 



T O U s, ( excepté U CafdinaL ) 
Sans Joute l vraiment ouil 

P'. FL g RE N T I N. ( bunnu ) 

. A la fan te 'de Biancaf l 'au diable qut 
lui veut du mal ! 

PRÔSqOB TÇUS. 

Qu^elIc vive , & que fon mâlvcilïam 
meure ! . t 

I V«. F 1 6 R E «f T I ïir^' 

Elle cft' pks belle que la beauté j 
le meilleure que la bontc même ; Iz 
modeftie Se là vertu fe màhifeftent (i 
inréparablemenc dans Ton caradere , 
qu^il n'y a certainement aucun Florentîn 
qui ne fàfTe volontiers fon poâîble pouc 
lui conferver la vie ,' ôc pour contribuée 
à Ton bonheur.^ 

I ^ Flore n.t i n. 

Sur-iout contre le Cardinal ! — qu'il 



< in ) 

foît tant qa'îl voudra i Prmce de naîf- 
fance & Cardinal pour de . l'argent ^ il 
ne Mevieadra pas fi facilement notre 
fouverarn. v— Ainfi notre Grand-Duc ^ 
raifon de fe taire , m£n\e s'il iavQit 
ce tjui fe paflTe ; car un ennemi de cette 
trempe n'eft ricQ moin; ^ue formi» 
dable. 

Le Cardinal, («jj Uvanf 

à Moniragon. ) 

4 

Rçftg , Oïl fuis moi ; je, pars, 

M O N D ïl A G O N. 

Et je te fuis, ( ils partent tous Jeux. ) 
( Appartement du Cardinal. ) 

LE CARDINAL , MONDll AGON , 

( entrent. ) Un Page ( ^ui ùlaire. ) 

m C A VLB i^ AL^ (au Pa^. ) 

tious vpulgas çtre feuls. 



( "4 ^ 

f * " . 

. Le Page. 

♦♦ 

Dans un' ihftant ,. Votre Êrainencc; 

c • "• . . i . . • ' ' : 

L E C A R D I N A X. 

■ Qu'ion ne laifle non plus entrer per-^ 
(ôhnc dans Pami-chambrc voifîne , 8c, 
qne Ton dîfe à tout le mondé que je' 
n'y fuis pas ! 

' ' L E P A G E. 

* 

Cela fulBt ! ~ Votre Émînence fait- 
elle di'Jr que S' A. Si Pinvitc à la 
cliaffe pour 4en^aiA ?. ,. - - 

Le Cardinal, 

Puîffc lui & fa chaflTe . • • • • cVft 
bon !' — vas t'^en l ( le Page part ; le 
Cardinal fe jccte fur un fopha j Mon-;- 
dragon , taciturne , eft debout devaot 
lui ; une paufe*de quelques minutes, ) 
E^ 'i\ poffible . que je vive . .erijcofe ? 
Eft- il pofîible que je n^aic pas perjja 



la connoiflancc en mêïr\e-tcms, quç la 
force de me .contrefaire î 

, M O N D R A. G O N, . : 

Je rends grâces au cîel de ce .que 
la colère de votre Éminence éclate enfin 
en paroles, ^Je craignois prefque un 
accident plus grand, que li'eft -ordi- 
nairement la iîmpb douleur de" cette 
marche .fileotieufe , à travers .lés rues ; 
de ce pas précipite , de ces yeux en- 
flammes, . . V 

Xe Cardinal , {P interrompant.) 

• m* * 

Que ne font- ils du' feu véritable f 
afin quiiis/puffent c^tterminer cette en- 
geance de bafilics 5 & fur - tout ce;:te 
infâme qui a ofc non-fcùlcment rcjetter 
mon aracur , mais encore en feire un, 
o^jet de plaii^mccrie , qui a livre mon. 
' nom' au mcynS' dVne- pareille canaille^ 
ma ten'dreflrc à \ un pareil approche. — 
çiais^^e lui jui:c une yengernce Çm& 



j- 
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èncfore ! aufîî long-tems qtt'il cxiftera- 
encore un fouSlc de viC'dans ce cœur; 
feulement une pcnfce dans cette têce , 
Je me vengerai d'elle avec ufure ^ -^ 
ou je jcnourrai, -- Uétendue de mon 
amour précédant étoît inuiienfe ; aucun 
dàpon ne pourroît exprimer IVtendue 
dp jna haine adtuelle;. 

M O N D R A G O Wr- 

Penrends donc , encore une fois , 
parler le grand fils du Grând-Côme ; 
ce nVft plus le foibie frcrc du faible 
Frajîçois \ en vcritc fi Bianca. . . . 

L E C A. R î) ï N A t. 

Ne prononcez plus devant moi un 
nom , qui me peV.eire comme le plus 
fort fciflbn l faites trêve à toute parole 
inurife , à toute penfpc étrangère 5 .& 
lie nous occupons plus <jùe des moyens 
de ;ne venger , & de traiter , comme 
cHe le mqricc , cette hypocrite , cette 

vipère 



k 
• 



vîper^ -bigarrée y la plus yeiilméa(e â#; 
toutes. 

H O N P R A G Q N« 

En ce cas , qu'avons-jboûs' brfpîtr <ï<5 . 
porter fi loin des rccberdies ? ( d'un ton . 
ioipofant. ) Si toute fois je parle à un 
Frittce y digne de fa haute extraâdoo ^ 
— ne fût-ce mcmç qu'à un. homme » ' 
fenfible à la plus dpuloureufe /ndrtiâr. 
cation pour notre fexe mafculin » il faut 
que Bianca meure. 

Le g a r d I j7 a £. 

Il faut qu'elle meure ! quel domm^C/ 
qu'elle ne le puiflè qu'une fois ! — r*j 
Mondragon , < tu parles non-feulement i 
un homme & à un Prince j tu parles ^ 
àvUn Mc'dicis qui préfère l'honneur &. 
la vengeance à fa propre rie. — ( av^c 
u«e ,dcrifîon colérique. ) Que ne pujs-. 
je- découvrir un faifeuc .de miracles , : 
cpi fçut leâiifciter les morts}. jç;b ferajà^ 
Tomillï. K 



"i&ii tic l?extremité de Funîver» ; afiii 
de fâîrc rappeller mille fois à la vie ma 
£hei?e beljç-fœur , & la pouvoir poi- 
gnarder mille 6c une fois. — Tiens , 
Jtf rctionccrois à la plus^ graade partie 
de ' mes jours, fi dans ce moment je 
pbuvois tirçr k poignard contre Bîanca; 
& cependant |e difFérerois ma vengeance 
jufqu'à ma, vieillçjflfe , fi je favoîs ,'par 
et diélai) ta roidre plus aéiive. 

M 6 N P R A C isr, 

.Loin. .d'ici. tout ce qui s'appelle déLi! 
ce qui ne s'efFeÂue pas fur le champ , 
ffe.ut ne pas arriver, N'cft-il pas plus 
clair que le jour , que demain au foir ' 
chaque enfam de U vafte v^le de Flo- 
rence , aura connoiffancc de ce malheureux 
amour , ( en pofant fur fes paroles , ) 
que favois fi fagemcrx comhatm ? N'eft- 
ir pas évident que le Grand-Due , — 
fyppolé qu'il- n'en fâche encore rieti,— 
, ij$tz néceff^i^-ement bientôt inûxuii: do. 



^mt ? Nêft - a pas vraîfemWaWe , ^«© 

«quand même il diflîralilcroit , fa feidre 

^e pourrai: (k foutenir long-temps , & 

dans ce cas, le fejour de, votre Êminence 

rtac-tleviencril pas plus rnorcifiant , fon 

départ plus dangereux /-les- plans de fa 

vengeance moins praticables ? •^— ^ A 

^refenc que la muîtimde eft encore 

^chancelante & incertaine, ù*»pref«it<juc 

Fran<j.ois eft encore iudccis , que Bianca 

Va encore fait ciuej^parcr notre ruine 

,par fpn caquetage , dont elle a peut- 

jêt're fufBjfamment combiné le ,reTultat • 

il faut, en ce cas , que nous prévenions 

çromptement ; autrement Pexil eft le 

fort de . votre Altcflc Scrénîffime , & 

l'infamie ; la divifion même , au-de^U 

du' tombjeau iexa le partage de votre 

jiom. 

Le Qa r d I n a l* 

. Dès-à-préfent i Aâ;uellemenr ( ~ maî^ 
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com^îicnt le pourrois-jç ? comnaçnt doi^ 
]c m'y prendre? 

, Me donner plçm pouvoir; Bc alors 
inç laifTer ^gir feul en toute chx}fe« 

t E C A R D ï N A l... (Aonné. J| 

Rien dç 'plus ?>- ah 5 très- volontiers ! 
n& fi mes paroles ne fuffifent peint i 
ttlors , mon très-cher ami , ( en lui fau" 
tant ail col ) ce baifer , cette marque 
de ma tendreffc y fupplcera, -r Mais 
•«ue veux tu , que peux-tu faire ? 

M Q N D & A Q O N^ 

Tout ce qui fera néceflajfe ; j*ai. dcjài 
fait la plus grande paj^tic des prépa- 
ratifs. — Il ne manque plus que diiç 
mille fequins , & ni François t^i fii^ca 
ne reviendront certainement pa^ en vie 
^e la çhaflTe 4c dçmam , donc j'î^Tois 



( i2t y 

totmo^kact long -temps avatit que \t 
Page vous Peut annoncé. 

Le Cardinal, ( toujours plus, 

ûonné. y 

Pas ca vie ? déjà demain ? — qu'elles 
Troupes as -tu donc arrêtées ? quels* 
Peuples as-tu fccrctement enrôlés î 

Mo N D R A G o N , ( fouriant, ) 

Aucun. A - t - on donc bcfoin de 
Troupes- ou de Soldats enrôlée contre la 
vie de deux perfonnes ? le cuîfinîer de 
Bianca tiendra lur feul lieu de roue; il 
cft à nos ordres dès qu'il aura reçu dix 
mille fcquins , & Bianca trouvera les 
mortelles douleurs du deTefpoir prcci- 
fcment où elle croit s'être prépare de 
fes propres maitis un restaurant dcli« 
cieux. 

Le Cardinal, ( incertain. ) - 

Ce fera donc du poifon ! du pcifon ?-^ 

K3 
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MONDRAGON. 

*'•••■ ** 

Noa, cette tfiftéreoce n'cft qu'illufoirc. 
5^ S*il etoiÇitsi notre pouvoir de déclarer 
Ul guecf f par yxn Héros - d^armes , de 
safTembler utie puliTâote. armée , & de 
TOUS mettre à U tête ^ aloGS uiie fen»- 
blahl< bataiUfi tiMï fUioe cainpagne ^ 
ii^lok- fa^S; cQ&titâit plus gtcrieufe , 
jquîUt^ei yi^oite, gagnée, par anifko. 
jMais comme la rufe nous dcYieni: iixdif^ 
.{^énfàbk y tous k^ inftramens reviennent 
au- même. Ce n'eft que 1er degré d-utilitc 
'fie de suretc <}î)i doit ère autant eftimé 
^'ua M^dicis que du moindre du peuple 
à IVgard de fes projets. 

Le Car din a l. 

Je n'ai Tien à.t'oppofcr verbalement, 
mais je ne fais quel fenciment intcrieur 
qiii répugne à ce projet* • • • 

MONDRAGON, 

C'cft juftcment ce fentîmenc feul qui 



MONDRAGON, ( SourîantJ) 

e-' 

£n feroic-il donc ^e certaines méthodes 
de parler comme de certains tonneauif ^ 
qui pour écre vides , n'en raifonnciit 
que mieux ? — s'il eft permis à la ven- 
,geancc de tuer fon ennemi. — ( Ec qui 
,eft ritaliçn qui en doute î ) — -• OÙ 
trouvc'-t-on le Code ridicule qui déter*- 
mine les armes de cecie vengeance ^ ou 
même qui établifTé une diftinâion d^ 
rang entre les. différences armes propres 
à la vengeance ? — & far^tout contre 
une femme ! Eft-il plus noble de tirer le 
poignard contre elle , que de lui ^ pré- 
feoter une coupe de poifon. 

LeCAR0INAL/ 

Tu conviendras cependant qu'il y 4 
une difFcrence entre ces deux manières 
de fe venger. 

K4 
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vive , puifcju'H vous paroît dcsProtrorante 
de la faire mourir I qu*elle vive ! qu'elle* 
répande tranquillement des copies de^ 
votre lettre , (Tune «xtinêmhc de l^urope- 
i l'autre ! qu'elle fe réjouiffe çn paix 
de fon épowx , le Grand-Duc dont elle 
a fçu foire la conquête , & de foir 
illuftre frerc qiaVUe' a- fçu congédier : 
"sànCiy certainement, kt ménwire de cer 
événement pâflera à la poftcrité, & les- 
ilouvelliftcs & les baladins ne man* 
queront point d'fen faire- la morcicre de* 
leurs farces & de leurs chroiiriqaes. 

Le Cardinal. ( Avec une grandc.,^ 
yolubilite. ) 

m 

\Ah l je Jure fur le çîel & h terre , 
que Bianca ne lira de fa: vie cette nou- 
velle , que de fa vie elle n'entendr» 
une pareille ballade ! — Mondragon , 
je me rends à vos raifonnemens* Elle 
m'a ravi la fucceffion , rélévation , la 
jctan^uillité dV^rtt ^ l^e^érance & l?lu)sv* 



> 



ficHf via fcitk que j« puiffc lui enléVci 
en repréfailles , c'eft la vie ; & tu 2% 
faifan de traiter de fotcife , la recherche 
i^ue |e voudrais faire fur le genre de 
fnprc le plus honorable. — Qu'elle 
meure ! qu'elle meure de» demain l & . 
' que fon fidèle François lui tienne com* 
pagnic, — Que (ts foufRances redou- 
blent Tes tourmens , & que mon mepri» 
prolonge foo agonie ! — quand Tes yeux 
mourans — *-* Mondragoi^ , Mondragon ^ 
Q^ la joie qu'infpire la ' vengeance > ne 
vient pas diredement de Tcnfer. Ah ! 
Je le fens y elle a du .moins bien du 
rapport avec la nature de cet af&eux 
féjour. ( d^un ton différent. ) Le traître 
cuifinies demande dix mille fequins:! 

Mondragon. 

Pas davantage» 

LeCardinae. , 
Prends ce portefeuille , tu y ttoavcBCf 



( 228 ) 

Une triple Tomme en lettres àc change { 
reçois le furplus comme le premiec 
témoignage de ma.reconnoifTance \ des 
récompenfcs plus cohfidérables ne tar^ 
derônt pas ! elles fuivront peut- être avant 
k coacfaer du foleil de demain. 

MONDRAGON. 

Du m'oins il ne tiendra pas. à mon 
cmpreflement de les mériter, s tout ce 
que f ai à recommander à votre Éminence, 
c*eft de ne pas manger d'une rourte que 
Biaaca vous préfentcra comme ouvrage 
de fa propre main. 

L]p Cardinal. 

Comment ? Ainfi elle voudroit peu^ 
être ellc-mcmie* • r 

Mon DRAGON { fouriant. ) 

Non , elle pft innoc/:nte eaccite partie: 
& touceFois cette innocence doit lu 
Iwd'. fôtiement dii^utée ,. afin de -dé- 
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tourner de nous le foupçon de cette 
si{Jtion. -* — Cette infenféc croit feule' 
pofledcr \z fccret de faire une certaine* 
patiflerie très ^^faffraichiflante qu'elle pré-' 
pare le plus fouvent , les Jours que^ 
François va à la chaffe, -— C ^^^ ^o^^ 
âpre & moqueur. ) La bonne économe' 
a déjà pris ce foin pour demain ! maif ' 
je connois un homme , qui fait par-^ 
faitement bien cette même pâtHTcrie j^ 
il TafTaifonnera encore plus parfeitcmcnt' 
du plus violent poifoa , & il remplacera 
fupsrlativement l'ouvrage de Bianca par ^ 
fon propre chef-d'œuvre! Je cours de 
ce pas chez lui pour lui porter cette 
fomme a recevoir , mon Prince , car' 
mes momcns d-aujourd'hui commencent 
à devenir précieux. ( // veut partir, y 

Le Cardinai, { qui^ h prend gar 

la main en fouriant. ) 

Cependant, pas fî précieux que vous 
M pûiffiez Fccèvoir encore cm nouveau 
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témoignage de ma gcatitudc i En vérité ^ 
£1 le plan d'un fpeâacle doit , par fa. 
fîmplicité & la ricbefle de fes eficts ^ 
attirer de juftes éloges à celai qui l'inr 
venta ; avec quelle admiration ne dois- 
je pas applaudir à Texcelleme tragédie 
que vous avez préparée ? — Une feule, 
chofe m'inquiète : lorfque la nouvelle, 
de cette double mort fera devenue 
plublique y n'avons-nous pas à craindre 
une {édition de la part du Peuple \ 

MjO ndragon ( Vintcrrampant. ) 

Point de crainte a ce iu/et , votre 
Éminencé ! je connois ce Peuple. A 
rinftar d^Ifraèl » il adore Baal tant qJu'iC 
eft élevé ; mais dès qu'un Elias a précipité 
cène idole, on le voit àrinftânt £àcrifiec 
fiir les autels de fon ancien Dieu. ( Il 
fait une inclination & il part. } 

Le Cardinal ( en le rappellant^ > 
T)i parles Jufle ! Se malgré cela » jjs^ 



jutc que je cedcrois volontiers la ricotay 
•penfe de nette projet de demain-, à lâ 
fàgacitc. de celai qui trottveroit dan« 
MonficuE Ahndragon , Elias fc TRcbicnw 
Ces Bh du crime agirent prudemment 
en fixant au lendemain? Pexccution de 
leur, projet infâme. Un joui? plus tard , 
Mondragon :«uroit été pris» dans fcs. 
propres filets ; car les rdOTorts qi»'il avotC 
employéis pour aigrir le Cardinal an. 
Aiprême degré, dlcrent, — comme; M 
s'y attendoit plus lôfn , qu'ils n'au»» 
roient diu D'après leur prenricre deftîfc- 
nation y la nouvelle de Ferdinand pour 
Bianca , & de \£\ ré£ibance de cectt 
PrinceflTe , devint lemciac fojr Tentreue^ 
des fociécés les plus nombreufefii ;^ plus 
de cent courtifiins en fufcnt inftruit& 
Cependant la plops^t d'eux l'envifa- 
gèrent comme . une fable de la viU^ ^ 
labriqtiée à plaid r pour amufcr les oi/ifs; 
plufieurs cependant après quelques re^ 
cherches , crurent entrevoit l'apparence 



4Îfe quelque réalité ; en confequence , 
ils iPormoienc déjà certains projets. Mo 
défini enenceadit aui£ parler ; jamais 
imi du Cardinal y déjà prévoiu par 
d'autres efpions contre Mondragon ^ 
averti d^étre fur Tes gardes par des 
lettre^ùi lui étoient adreffées de Venifc 
même , il aroit intention d'en parler 
:sni Grand-Duc , & â^cn examiner plu^^ 
Maâ:ement le degré de vraifemblance^ 
'Ce qui retint tout le monde dans Tin^- 
certitude , ce fut Tamitié avec laquelle 
•François continuoit de traiter fon frère ; 
*^- ^nbicié qui , d'après la connoiiTancc 
^e Pm avoir dei fon càraâere ! ^ ne 
pouvoir être uuelieinte. — Mifécables 
dieux de cette cerre y qui fouvent ne 
^oyez pas , ne Tarez pas , ne preilentez 
pas même ce qui n'écliappè pas au der« 
nUté de vo$' Paiefi'enâers. François a voit 
fà^é ^n fa vie , peu de nuits auflî pai«4 
fîbtei que ceîle qui précéda fon jout 
te ^us. çfueL 
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Le lendemain matin. 
^ App0rUmefit dt^ Biahca. ) 



\ • 



BI ANC A , des femmes de chambre ( qui 
. s^ éloignent aujfi-tôt fue le Grande 
Duc entre. ) 

Lé GRAND-Dtra 

I. • 

£ft-cu déjà pcêce , ma chère amie !; 

B I A N C A, 

Déjà depuis on quatt d^heutc ^ mon 
cher époux. 

Le iCRAND-Duc ( fouriant. ) 

L^Qn . doit donc au(& t^excepcer de la^ 
futçiir qu'a t'on fexe pdur les . longues» 
toilettes? _( en, Vembraffiint tendre-n 
ment. ) En vérité , ame de ma vie , 
un jour viendra encore que je ne dé- 
couvrirai plus en toi aucune diftinâioti ! 
à quel bon nurc^é j'ai acheté le plu& 



( 23(4 ) 
grand de tous mes trefors ! — C ^ regar^ 
dant fixement. ) Mais quoi ! une larme 
s'cchafjpc de ta fiaupiiere ! a quel fujec 
jBiancia peut-elle pleurer? 

B X A N C A ( s^efforçant de fourirc 
ûmicaUment» . > ' 

Ne pourroit-elle pas être une krmc 
de joie ! _^ du plaifîr de fe voir fî 
(endremene aimée du plus magnamme 
de cous les Princes ? 

I.E Grand -Duc ( devenant toufonrs 
j^lus attentif, ) * 

Non» vraiment non, ce nVft pas \k 

la vciitable caufe î tiens Bianca , 

voilà encore une larme qui paroi't t 
qu^as^tu , ma cherc époufe ? parle { dé^ 
couvre m(7i ton kiquiécude! 

Bianca. 

Si je pouvois expliquer les raifons 
dç çe$ larmes ^ je tVxpUquerois uar- 
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éiîgjnc , quî m'cft indéchiffrable à moi- 
même. — François, qu'oique tu viennes 
de faire mon cioge^& que je inefiferce 
de m^en rendre digne; je ne fuis cepen- 
dant jamais qu\iné femme ; je fuis fou- 
lent fa jette à des caprices mclancoliqùes , 
à des petites affli(5lions qui viennent je^ 
ne. fais d'où ! qiii fc diffipenc y je ne 
{^is comment ! ainfi , n*aies point d*in- 
quiétude > mon cher épo\ix, au'fujec 
de la mélancolie dans laquelle tu n>e 
.trouveras aujourd'hui. Elle n'eft que. 
c^orporellc. ^ Se vraifemblablçment elîç. 
dîrpâroîtra; ei^corâ aujourd'hui a force de 
mouvement. 

Le g r a n d-D u c. 

■" • « • • . 

' "* • '* 

Je .te fr^rois vololuriors.} c^ je n'a^ 
encore reconnu chez toi aucune diflî-î 
mulation. Cependant ilsVleve dans mon 
anie y de nouvelles inquiétudes j ton 
infomaie de Tavaint demieire auix » • ». 
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fiïANCA(£//2 peu Jurprîfcé ) 
yous Pai-je &it remarquer ? 

LE Grand-Duc. 

Vfaimem oui ! par un cri aigu , ac«> 
compagne de quelques paroies plaintives 
qtie je n^ai pu comprendre , quoiqu'ôllec 
m'aient réveillé. Je voulois me raffoupir ^ 
lorfque tu ce retournas Tut Pautre c&té f 
m crias deux fois : Ferdinand , Ferdl^ 
nand l de peu après : ny a-t^il donc 
êucuri fecours ? — Je vouloisc t^cvdller , 
mais tu te tranquillifois de toi-mêmCr 

B I A N C A. 

« 

Il faut que j'ai rcvé; — j'y ai fi 
peu fait attention , que je ne me. le 
rappelle pas moi-même. ^ 

Le Grand-Duc (/r fixant 

9 

attentivement. ) 

-^ • ... 

Réellement y reulement un rcve ? 
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mais les rêves proviennent quelquefois 
des pcnfécs qui les précèdent ! — {en 
lu prenant tendrement par la main ) 
Bianca , parle ! c^cft ton époux qui t'en 
prie ; un époux qui rcgarderoît comme 
m cadeau , û feulement tu voulais lut 
demander quelque chofe. Parle ! quelt 
qu'ua te dépiait-il ? crains-tu quelque 
cbofe ? Une feule p«roIe , & U moitié 
de ma principauté eft i ces ordres. --< 
Tu ne répond pas? faut-il que je de-» 
vinc ^ reroitvce k Cardinal qui te dé-» 
plairoit f • - » • il «ft mon irere 5 je me 
léjouUTois de fa réconciliation; mais...» 

Bianca ( fe faifant violence^ ) 

Juftemeat par la r^ifon qu'il efl: ton 
frerc , il eft iiT^flîble que je le haïflct 
Crois inoi , mon cher époux ^ je con- 
viens n^oi-meme d'aune certaineinquiécude 
d'cfprit , d'une cectaine vapeur ; mais 
je le répète, j'eu ignore mcji-mçme la 
çav^fe, Si les prcâendt^ens jifétoicmc |u^ 




\ 
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jks fantômes , je cralndrpîs quelle 
parc un ennemi caché ^ isn envieux dan- 
gereux, 

I * 

M 

Le Grand- Duc ( fouriant, f 

Toi un ennemi , un envieux ? — 
toi dont les traits font ceux de Pamour 
même , où prendrois-tu t'oo ennemi ? 
L'on porurroit hardiment foudoyer contre 
toi de féroces affaflins; tu les rcpoufferois 
à coup sût , par un fôul regard j & 
le poignard tombcroît de^' mains du 
fcélératle plus endurci , s'il te regardoît 
ifixemenc, — Tu perfiftes dans ton filencc ? 
o Bianca les détours $c la contrainte 
ne te font point aflfez familiers pour 
pouvoir t'en fetvir avec iuccîîs. Tourc la 
chafle nous attend. Cette raifon iii 'em- 
pêche de te prefler davantage pour cette 
fois; mais je te préviens <jue je recom- 
mencerai encore ce foîr , & que je ne 
te donnerai point de relâche ju/qu'à ce 
ijuc tu m*aies entièrement développé ton 



( ^39 ) 

BlANCA ( remhrajjant tendrement. > 

PuiflTc ru pcnctrec dans le fond de 
ce cœur ! tu n'y verrois afiurcnient 
aucune penlce donc la découverte pût 
fHe; faire rougir ; mais fûppofons que 
îu en renconcrafTes quelques-unes , que 
j'apprchenderois de dévoiler moi-méme.o 
: Cette faitâlc fpiréc à laquelle François 
Ce préparoit ,■ put* elle n^être jamais 
^rrivéê? $c JBianca s'erre fice davantage 
m prelTenriment funefte qui tuméiioiç 
foa apiefl^r- ^e fcntimenr prophétique , 
indifFérenttfculemcnt à ceux qui n*ont 
pas honte de combattre contre leur propre 
cpnfçiance, — A qiîoi nous fert-il , puif- 
que nous çn faifons il rarement ufage ! 
-— vingt fois , en deicçodant l'efcalicr 
4a château » Biança iufpendùe aux bras 
de fon cpoux , fi|t tentée de le prier 
de retourner fur [çs pas , à raiïbn d'une 
cmotioo incomprchenfible à elle-même » 
yiiigj: fi^is .da;i$ foi^ inçcrçitudi? , ellç i^ 



( ^40) 

fy violence, & defcendit toujours une 
nurche de plus. 

Tout le cortège de la chafle atten* 
^t déjà le Prince dans la cour ; le 
Cardinal & Mondragon étoient con- 
linidus dans ia foule des courtifans; ce 
dernier ctoit al<»:$ rentre en grâce & 
avoît été rétabli dans le rang qu'il 
tenoit autrefois. Ce jour là il devoir 
accompagner le Prin^ce^ Mondragon 
àvoit corrompu , par de gtolTes Tommes , 
trois des quatre Gentilshommes de la 
chambre, dcftin<^s à fervir lc<*Princc ; 
ices complices eux - mêmesr^gnoroient 
Tinfame aftîon qu'ils dévoient favori fer j 
ils avoient fiiTiplement promis leurs (er- 
vices au Cardinal , & d'après ces avances , 
ils attendoient tranquillement ce que 
Ton exigeroit d'eux. Le quatrième » 
homme de probité , demeura incor- 
niptiblc ; mais il ne pouvoir cependant 
ritn infînuer à (on Souverain , reIati<-> 
Ttmcnt au projet form? } d'aille^j-s , 

commenc 
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comment l'auroit-il pu, gardé à vu*« 
par cous fes. camarades ? 

La chafle commença ; Pâme com-^ 
patifCmte de Bianca n^avoic ja^tiais trouvé . 
beaucoup de plaiHr dans cette récréation : 
^c jour là , elle en eut même horreur^ 
Tout plomb qui renverfoit un cerf agile , 
fembloit l'avoir blcflec elle même. Elle 
refufa plufîeurs fois de lâcher Ton coup 
fur un de ces malheureux animaux ; 
& plus d'une fois on remarqua dam 
Tes yeux des larmes tranfparentes. 

i> Je ne faurois m'cmpêcher de croire, 
difoit-elle , que le maffacre même des ani« 
maux commeftibles ne nous eft toutauplus 
permis que pour nos befoins , ôc jamaii 
pour notre amufcment ; je ne peux me 
pcjrfuader dans Pordre des chofes , qu'il 
ne fe trouve pas encore mille ciféations 
animées , avant que la chaîne vienne 
(e terminer au trône de la divinité t 
Ce que ces créations n'aient pas plu» 
de Tupériorité fur Phomme , même fuç 
Tome XII. L 
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If Prîpcc , que celui-ci n^e|i a préfen* 
temcntïùr le cerf. Malheur à nous , fi ce? 
plusfprcs vetioif nt alors ifuivre les m$mes 
prÎQcipe^ de moiralc ! ils trouy croient 
dan§ Pen^ploi de la pefte , le plaiur 
denoQre chaffe à feu, & dans le malTacrç 
des innocens de Bethléem , tous les 
agrémens, de notre chaâfe aux chiens. 

A la vérité j Biauca pçuyoit s'ép^gner 
Cj^tue tirado ; ces paroles fi déplacées ei) 
pareille compagnie, {carie Prince etoiç 
à portée dç les entendre y ) ne parvin- 
rent qu^à des oteilles infenfibles. Les 
Gentiljjhommçs de 1^ chajnbre , qui n'é? 
cpient pas çloignés , avouèrent que 
<;*étoit U Iç langage d-unc rare fagcffc 
Se d'ùpe douceur vraiment angéliquç 
dç la PriuceCTc j néanmoins à ï'Inftanç , 
ils piquèrent licurs chevaux pour aide|^ 
4 égorger un malhc;ureux chevreuil. 

Les heures dcftinées à la chaiTe étoienç 
^évolues ; les chevaux &cigués , les chaAr 
j^^Tf j^vidcs de rafraichiflfemens , le qh^^ 



rcau de Poggio à Cajano , oîi le Grahdt . 
Duc avoit qrdonné de préparer le dîner , 
écoic à la proximité ; toute la troupe . 
s'y rendit ; & François , Bifinca & Fer- , 
dinand fe mirent à table. Mondragon, 
fut le feul qui eut: Phonneur de 4îne|^ 
avec eux j auffi le traître le favoit-il 
J^ivance , & Thabitude de François de 
renvoyer au dcffert , tout le. monde , 
exceipté deux Gentilshommes de la 
chambre, étoit plus agréable encore à 
ce traître infemâd* 

Pendant le repas , Ferdinand fit rc- 
paroître autant de fércnité d'e{prit.& 
de belle humeur qu'il lui 6it poflibler 
Mondragon , humble .courtifan en toute 
occafion , le fecondoit fidèlement ; 
François lui-même s'cgaye bientôt ; le 
génie de Biancà feule paroifTok lui 
dire foutdement , que c'ctoit Je dernier 
repas de fa vie. Malgré tous les .efforts. ^ 
qu'elle fê fit , pour prendre part à U 
cohverfation y il hii fut impoffibie de 

La 
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cacher fa contrainte , & dVtouffer U 
défiance qu'elle avoit conçue contre fe$ 
deux convives. — L'on fervit enfin lo 
deflert ; tout le monde fe retira , 6c 
François fe tournant vers Bianca avec 
un foùrire paifible ; « eft-ce ici , lui 
n dit*il, ce que tu me prooirs hier ? << 
P I A N C A ( mpntranf une tourte. ) 
C'eft cela fnême , mon cher ami^ 

Le Grad-Duc. 

Charriante à la vue , ôc vraifemblav 
blement elle ne fera pas moins fiatteufe 
pour le goût — ( au Cardinal, ) Frçre, 
les met$ précédens ont paru te plaire i 
cela n^eil pas furptenanc , car la grandc^ 
piotion , ( c^ejl fans doute ici un nom 
Propre eftropiéy ) cet admirable çuifinicr 
les avoit afibifonné. Mais voici un plat 
prépairé de U main , non pas d'un meil»' 
ieur , mais au moins d'un plus beau cuh 
^ier y il eil de celle de mon époufe , 
( $Q ^H^ préfen^t le plat, ) eoutç le \ 



Lfi Cardinal , ( en le repôujjant. ) 

' Je vbus femercici 

Le Grand-Duc .( /orf Aonné. ) 

Cominent ! tu re^ufes un deffcrt dWé 
Il finguliere èïpccc ? 

Xb Cardinal , ( continuant de h 
repouffer. ) 

Tout - à - fait unguUerê 1 mais je ne 
éaange point de patifTeriCb 

^ Le GRAND-ptra 

Ce font des fables , je t'en ai y« 
manger mille fois. - 

Le CARBINAL , ( toujours froid. ) 

Tcn doute ; d'ailleurs , je fuis raffafié» 

Le Grand-Duc. 

Il eft impof£ble que tu le fois au 
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point de pouvoir me refiifer, — ne 
fat-cc que par curiofitc — à Tcgard dé 
mon cpoufe , de goûter un cchantilloa 
de fon fàvoir faire. » 

LbCardin^AL, { d^un ton équivoque. ) 

La curiofité n^a jamais et/mon défaut, 
^ je connois déjà , par plufîeuts échan* 
tillons beaucoup plus difficiles , le favoir 
faire de madame ma très -chère fœur. 
— Ainfi permets moi , pour cette fois 
' ci , de fuivre mon goût & ma fantaiile • 

L B G R A N D-D U C ( offsnfé.) 

Ceft une iinguliere fahtaifie ! tu ne 
crois cependant pas qu<: la main de 
\ Bianca puifTe te préparer quelque chofe 
vie dangereux ? vdis la greuve du coa- 
traire , & rougis de honte ! ( il en ccjfc 
un morceau qu'il mange. ) 

Le Cardinal. 

» 

Sans contredit , je rougirois à pré- 
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f^nt , fi j'avois pu conccToir une pareilk 
idée. 

B J A N C A ( qui a remarqué , avec 
beaucoup d'attention , aux dernières 
paroles du Grand -- Duc. ) 

. Ce feroit affreux , fi votre Éîxiirîehcc 
pouvoir fçuîement fe troubler Pefprit 
par l'ombre i'une pareille craihtç. «^ 
d'un regard expreffif. ) La défiante , 
entre nous deux,, ne viendra proba- 
blement jamais de ce côté U. J'imite 
* moi - même mon époux , ( elle en 
toupe & elle mange. ) votre Émincncô 
en fouhaité-<-elle à prefcnt ? 

Lb Cardinal. 

tas plus à prefent qu'auparavart. — * 
Car fi J'en mangeois , il fembleroit 
mieux encore que j'étoîs retenu par \xù 
(bupçon de cçtte nature. 

i-4 
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Xe Gra ND-Du C^ (^encore plus 
piqué. ) 

î^ardonnez - moi , mon frère , — * fe 
tn'apperçois — que vous parlez d'un 
ton qui me furprcnd. 

( Mondragon , inquiet , Im fait figne. J 

Le Cardinal y ( (Tun ton doucereux. ) 
II fâut donc que je parle un langage 
oppofc à mon avis & à mes di/pofî- 
tipns; cependant, Tagitation de moa 
fang ne peut venir que du. chagrin de 
ft que mon cher frère me fuppofe 
coupable d'un pareil foupçon. — Croyez- 
moi , fur mon honneur , dès que je 
me fens échauffé , je me prive , depuis 
long-tems, de toute pâtifferie; pourquoi 
Juftement aujourd'hui ne me feroit-il 
pas_ permis de fuivre ce regiinc ? Laiflcz 
pour le fouper une partie de cette 
tourte , & vous me verrez en goûter 
avec avidité'. 
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ÇçS dernières paroles purent ttan*- 
quiUîfer François ; k complaifant Mont- 
dragon trouva bientôt matière à une 
tiouyellc conyerfàyon. Il fe palTa encore 
environ un quart* d'heure ; le Grand*- 
Due 4toic fur le point de vouloir fe 
lëvejr : de uble , & Ferdinand, avoic déjà 
jettis difFérens regards équivoques fur 
Mondragon , lorfque Peffec que ces deux 
monftres atcendoient avec tant d'impa- 
tience ) fe mamfeila fubicement. ^ 

Bianca , qui déjà depuis Quelques 
momens , .tenoit appuyé fa têee ^ fans 
p^rler^, éclata tout à-coup en une plainte 
paifible, qui prit bientôt le ton d'une 
douleur trè$ violenté, — »> Un feu ar- 
99 dent , dit-elle , dévore mes entrailles, n 
•—— L'échaufFement de ion vifage , U 
fueur qui.dégoCitoit de fon âronc , prou* 
voient qu'elle n'exagéroit point.Le Grand« 
Duc , plein d'une cendre inquiétude ^ 
courut à fon fecours y la faifit dans h% 
(tra$> & rechercha avec agitatiop le» 

L 5 
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circooftances & la caufê préfomptive de 
cet état ef&ayarit. Aidé par trois Gen-* 
iilshommes, il la fit transporter dans 
Pappartement voifin , & il ordonna au 
quatrième Gentil-homine d'appetter plu- 
fieurs laquais , & de faire chercher un 
médecin. Le Géntil-^homme partit; mais 
un regard du Cardinal commandait à 
ce fourbe le contraire de ce que Ton 
maître venoit de lui ordonner. Ce mer^ 
cenaire prefTentit déjà ce qui fe pafToic 
alors , Se ce qui arri veroi t bientôt ; Se 
il fat aflfeK infâme pour obéir plutôt au 
coup d\cil du Cardinal qu^à Tordre 
précis du Grand-Duc« 

Comme la douleur de Bianca aug** 
mentoit progreflîvemenv , Tanxiété de 
François étoit inexprimable. Voyant que 
le Gentilhonune taidoit de revenir , 8c 
que pas un laquais n'ariivoit , il voulut 
lùi-méme appeller par-tout dans le châ- 
teau des ferviceurs 8c des fecours , lorf* 
j^ue , comme un coup de foudre , il 



parut s'allumer un brafier dans rintcrieut 
de fon corps..... Grand Dieu ! s'écria-t- 
il ! Dieu ! ce font les douleurs de 1^ 
mort ! Il fe jetta à côte de fon époufe 
for. le même fofa ^ où elle fe trouvoit^ 
& il cria à fes Gentilshommes , qui s'oc- 
.(rupoient d'elle , que l'un d'eux allât cher- 
cher un Médecin avec la plus grande 
célérité poffible. — Alors ce feul hom- 
me intègre , dont nous avons déjà re- 
marqué Tincorruptibilicé , voulut réelle* 
ment courir & obéir à fon Souverain ; 
mais Ferdinand lui barra au(fi-tôt la 
porte Se le paffage pour en interdire 
l'entrée à quiconque auroit tenté d'o«> 
béir aux loix facrées de la nature , . en 
donnant du fecours à ces illuftres mou- 
rans (21). 

^ C'étoit , là le moment pour lequel 
Monc^agon , craignant l'incpnftance de 
Ferdinand , ayoit pris la peine de prçr 
parer le Cardinal dans la matinée de ce 
même jourj celui-ci ne fuivit que trop 



/ 



( 2f2.) ^ 

fîcîelement les avis de fon dircâieur , it 
i'impulfîon dciceftable de fa propre ven- 
geance i armé d^un couteau de chafTe ^ 
il ordonna , d'une voix de tonncre , au 
vertueux Gentîlhomme.de s'en retourner, 
puis s'adreiïant à Bianca ^ il Pinfulta par 
une déridon outrageante , & par les exr 
prenions d^une Joie infernale* 

Ah ! s'ccrra - t - il , fcrcniflîme four f 
ainfije ne me ferois pas beaucoup trompé 
dans mon foupçon ? peut-être que vos 
mains de princeffe m'avoient réellement 
pétri un pâte deftinée à brûler mes en" 
irailles , & qui , par le hazard le plus 
ïîngulier , déchire aâucllement les vôtres* 
*— Le ferpent croyoit-il que fon propre 
venin ne pourroit lui nuire ? où le défet- 
poir Tauroit-il entraîné , Içrfqué ùm^ 
doute , contre fes intentions , l'indolent 
François avala ce que le vigilant Fce^ 
4inand a rcfufé de goûter > 



Le Grand-Duc 

• • • 

Pour Pamour de Dieu » frere , — r» 
comment peux tu* • ' de quelles douleurs 
atroces je me fens dévoré ! pour Tamôuç 
de Dieu , fecoure nous ! 

Le Catdinax. 

N'attends de fecours que de Dieu ! 
car je ne laiflerai entrer ni fortir perfonnè 
par cette porte , que toute cette affaire 
foit abfolument éclaircie, — ( d'uti ton 
très-âpre. ) En vc'rité , ces foufïrances 
qui vous ont fl fubitement attaqués'^ 
prefquc dans la même minute ^ fi ellci 
proviennent d'un *ha(ard , ce hafard eft 
d'une efpede fi extraordinaire ; il reffem-' 
ble fi fon à un jugement de Dieu .; 
4jue par cette ralfon ce jferoit déjà em- 
pêcher qae de s'immifcer dans les décrets 
immédiats du- ciel. N'eft-tu pas de xn(»i 
#vis , Mondragoh ? 



( a^4 ) 
MoNDRAGON , '( haùjfant Us épaulés. ) 
Je (biîmets mon opinion à la péné-* 
trante lumière de votre Éminencc • • • tJ 

Le Grand-Duc 

' Tu veux donc aufli me voir raôurîr ? 
^ Dieu!— ô Dieu! 

Lb Cardinal (fouriant. ) 

Pourquoi /mourir ? vos douleurs vien* 
droicnt-elles de ce que vous avez mai^gé 
d'un feul plac plus que nous autres' } 
d'Un tnets que vous m'avçz fi fort en- 
gagé de goûter ? pauvre frère , en ce cas 
tu connois fans douté toi-même les 
belles mains qui l'avoient préparé , at- 
tends du fecours de fon amour, de fon 
miniftere ! — {au Gentilhomme.) Retire 
toi ! finon je te réduirai à un état encore 
'plus pitoyable que' celui qu'ils éprouvent 
& ^'ils ont mérité à jufte tiore. 

S'il eft des Tcénes dans la nature. 2 



dont le pinceau , quoique le pkis ^ùi( 
dés inftrumens dcftines à produire des 
rcprcfentations momentanées , ne peut 
rendre tout Pef&oi ; comment feroit-il 
poflSbIé k la parole de repréfenter , avec 
quelque vérité , l'horrible & cruel fpcc- 
tâble dont cet appartement cft adiicl- 
lement le théâtre • • • • • En vérité , la 
plume tremble & tombe de la main , 
lorfqu'elle veut feulement en décrire les* 
jprincipaux traits. 

Un époux & une époufe étendus Cm 
le même lit , combattant contre une 
même efpecç de foufFràhces, & cela , 
à l'époque de leur plus douce joûiffahce , 
dans le printemps de. leur âge & de leur 
amour ^ & dans la vigueur de la fàtité 
là plus brillante ;...'•• au centre de 
leur fplendèur & dans un repas amical» 
fùbitement fai/îs par la main glacée de 
la mort, fans être prévenns > & fans 
erpérancc d'aucun fecours humain LUh 
prince & une princèflc , dans les^ plite 



l^pouv^ntables tourmens, abandotmé^* <}$ 
lears fujecs « de leurs amis & de leurs 
(liomeftiques.! pas un médecin qui vienne 
les (ecourir^ pas une goutte d^eau qui 
îafraichifTe leur langue ) pas u^^ bouche 
qui daigne (eulemenc s^ouvrir. pour les 
cpnfoler par une complainie infcuâ;ueu(è l 
•— En vain ils tendent leurs bras s en 
vain le plus illuftre couple de Tuniveri 
tnvoque-t-il feulement la cpmmifération 
des témoins de leurs fouflrances ; ils font 
entourés de fcélérats , qui £ont plus encore 
que les tuer fîmplement , r-i q^i peuvent 
^es voir fouffrir , Se qui repaiffent leurs 
yeux de ce fpcâacle affreux. On leur 
f efufe même ce qu^on accorde aux 
criminels expirans , — - la confolation^ 
ipirituelle j le faine viatique ! — Et qui 
.eft ce monftre de nature ? un firere ^ ud^ 
^prêtre , un cardinal , un héritier du tronc. 
^L^univers — ce cloaque fi abondant en 
rfliéchancecé & en calamités • --*- n'a peut* 
.^cre point vu , depuis plufieurs fiecleS| 



' ( iÇÎ^ ) 

Un fpeAaclc qui égale cclui-d éft (é^ 
tocité. 

Cependant Ferdinand rcftà immobile. 
Le fentimeiit de Phumanitc' fut conîT* 
tammcnt c'toufFc' par cette pènfce atroce : 
»> celle qui fouffre id a dédaigni^ ton 
» amour ^ elle a même facrijié tort 
honnmn Celui qui , à fés cùtù ^ 
» lutte ûuffi contre la mort ^ eji , eri 
^^ ^ff^^9 ton frère j mais, un frère haïi 
» le ravijfeur d*un trône & C époux 
* de Siànca 1 -?-* Deux fois peut-être 
Il ^émit & chancela pendant une (e« 
çpnde. Un coilp-d'œil , une parole dia- 
bolique de Mondragon rendoit aaili-toc 
à fa cruauté toute fa première force. 

Lorfque Bianca , trop fiere encore , 
même dans fes fouffrances , pour adreffer 
une feule parole (uppliante au Cardinal j 
i — 4oriqu'elle vit que toute efpcrancc ctoic 
inutile ; que cet abominable étoit inexo* 
table, & que la mort avançoit à pas 
de géants; elle raifembla de nouveau 
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( aj» ) 
toutes ) es forces qui rcftoîent ehcoré 1 
fon efprit abbàttu , & à Ton corps excédé 
de tourmens } une rougeuf éclatante , 
femblable à celle que produit la colère , 
colora pour la dernière fois , Tes lèvres 
déjà livides 5 alors elle sVcria d'une voix 
qui*poavoit pénétrer un rocher , & avec 
un regard qui rerpiroit- en même-tems 
la douleur , Paverfion , le mépris & U 
vertu outragée. 

H Oh barbare , empoifonneur & fcé* 
lérat , unique de ton efpece ! ceci eft 
ton ouvrage , c'eft la vengeance de ton 
infâme paffion , dont |^i repouffe les 
attaques. Je le prefTentois dès le pre- 
mier inftant de la douleur ; — réjouis* 
toi à prefent , car tu as triomphé. La 
mort que tu me donnes ^ eft plus cruelle 
que ne peut exprimer la langue d'un 
mortel ; cependant ton afpeâ eft le plus 
douloureux de mes foufi'anccs ; quand 
' même il dcpendroit de moi de me fouC- 
traire à ces tourmens ^ en me jettant dans 



( *i9 ) 

tes bras f je prcfércrçis d'cprouvcr dan s 
mes encfailles , de$ engoiiTés mille fois 
plus violentes encore. Tu en ris cepen- 
dant ? ô (célcrat , il u*eft poim en notre 
pouvoir xde te rendre h pareille ; mais il 
règne là haut un rénumeratf ur . Vft jour 
il rendra ton lit de mort encoj^e plu5 
frémiffant. Tu n'auras pas pour motifek 
de confolation, la pureté de la confcience, 
& l'efpcrance d'une fclichc prochaine, & 
Péloignement avec lequel nou5 nous re- 
trouverons un Jour devant le tribunal dç 
ce Juge fuprcme , — penfe-y , 9c tremble ! 

Ib Cardinal ( fourianu ) ^ 

. Quel admirable orateur pour une 
femme /elle a pii , par fon caquet, s'é-. 
lever fur le trône ; voyons fi fon habit 
la prcfcrvera de la mort f de la mort qu'elle 
i^cd fi adroitement préparée , & à laquelle 
elle accompagne fi généreufement four 
époux. 



Iè Gr AftTi-Dvt. 

4 

. Oh Ferdinand > s'il coUle êncorç cÀ 
toi une goutte de faii g fraternel. *-»«^ Pat 
où ai-je mérite cfeci de tar p^rt ? — Pat 
4DÙ • • • • 6 Dieu> Dieu l 

B I A N c A ) ( e/z tendant tatficutt 
à fon époux. ) 

Mon cher an^i , né tVbaifle point pat 
la moindre prière ! il tu le peux , meuri 
fans crainte t chaque accent de notre 
Couleur eft un plàifîr' de plus pour et 
vil afTaffin. Regarde , je (oufire autant 
que t6i -^ aufli améren^ent 6c au(!l inno-* 
cemment; mais après Dieu , tu es ma 
dernière penfée. Notre amour eft d^une 
sature dont il eft peu d'exemple ; (04 
terme eft le même pour nous deux • • • 
•7*< Quand même ce barbare réparera nos 
corps , aucune tombe ne féparera noi 
amcs. — ( Elle fait des efforts pour ft 
drefler , Se elle tend la main à François. ) 



( 2^1 ) 

Ici !~ tiens! reçois le dernier» • • ( elle 
fetombe impuiflànte. ) Pas même cette 
^onfôlation , père dcernel , ta volonté foiç 
faite ! — ouf! ahi ! -^ ne urcje pas à me 
fuivre , ciier époux ! — ce fer^ bientôt \ 
«- ne tarde ppint \ 

Ec tandis que retpmboit fà tête j tandî^ 
que fes beai^x yeux détournés par la dou- 
leur , fe roidiflent fans fe fermer encore ; 
tandis que fon coeur gonfloit & fe /en-? 
doit ; le dernier friflbn la f.iifit tout d'uq 
poup,& fon dernier foupir sVnvola | 
alors François terminant le rôle precuKi» 
^ur , çonîba & expira auffi fur le feiq 
4éjà froid de (à fidelle époufé, * 
• Telle fut la fin de Çranca ! uniqi;e dansf 
(on genre , & auflî extraordinaire que 
Pavoit été fa vie ! îl n'eft perfonne à qui 
ce récit ne doive arracher des larmes dç 
pidé • ^ • • T- Quelle autre femme quç 
Bianca , a été plys? ^n proie à Tincont. 
. (aaçe de U forc^^ç ? Élevée ^ car [gL be«^uté^ 



( 2*4 ) 

à»un pi US hant egré de gnndeuir , 8c en- 
fuite précipitée plus bas? A quiTamour 
fit-il plus fréquemment reflentir Içs cflFeté 
de fcs caprices & de fa malignité ? L« 
courte -durée de fcs rayons , & l'infeil* 
libilité de fon regard ? Vit«on jamais 
quelqu'un paffcr plus rapidement de Pobt 
ciKité, à la fplendeur ? de la pauvreté , 
de i'çz^i de rnédiocrijcé , au faîte de Pé- 
lèvatiojpi ? devenir plus opinément ce qu'il 
méritoit de devenir, 4- grand & heu- 
reux ? hélas ! qui pçrdit plus que @ianca 
en un fcul quart d'heure ? que Bianca 
qui perdit époux , trône , la vie & même la 
réputation ! {celle-ci au moins pour long-' 
tems. ) — Que Bianca , que la jeuneffe , 
la beauté Çc U fanté , que le rang , la 
prudei^cc & la ye;rtu , que Tampur de 
/on peuple, la puiflançe de fon éppux 
& Tefitime de tous les gens de bien , 

«'efforcent envain de protéger- Ea 

vérité , le pouvoir du crime ferpit une 
^uiffaflce rcdoutàblç ^ à UquctJ ç rien ne 



C a($3 ) * 

>^ourroic 'réfi&ct , devanr laquelle toufc 
4cvi^if plier gtvec raifou , s'il n'exiftoiç 
rien d'ultérieur à la vie. 

Nous ne nous fommes point proppfé 
de ri^conter les mefures que prit alors 
fncrdinand , encouragé par Mondragon, . 
pour jrejçdrç publique la mort de ces deu3Ç 
iiiuftres ôc malheureux époux , auflî toc 
qu'ils furent expirés , non plus qUç leç 
moyens qu'il employa pour fe mettre en 
poflèflîon d'une fouveraiucté fi ignoir^i- 
pieufemcnt ufurpçe ; pour attribuer i 
Bianca , fon ennemie jprée y la cziilc de 
coûte cette tragédie , & pour s'attirer par 
milles artifices , la bienveillance du peu- 
ple d'abord outré & furieux. Détournons 
nos regard de ce fcélérat ! Nous ne daî- 
gneroos pas même rapporter cominent , 
fans perdre de tems , le vil Mçndragoa 
jrahit fon propre maître ; ayec queUç 
rapidité- le traître *fu{ difgracié du nou- 
veau fouyerain , ^ condamné à expier 
fop, crime dans UQe prXbn perpétuelle ^ 



( 2^4) 
punition trop légère pour des crimes au (fi 
abominables. Loin de nous le tableaa de 
routes ce5 attrocités ! nous n'avons déjà 
que trop parle' des forÊits de ces deux 
jnonftres. ' - 

Je pafle également fous fîlçnce , Paf- 
fliclion inexprifîiable du vieux fénateur 
Capello , forfqu'il apprit la mort de ià 
chère fille , fon cruel genre & U méchan- 
ceté des bruits diflimatoires qu'on affec- 
roit de répandre ; • • . lorfqu'il arrachoic 
les cheveux bUncs, & qu'il in>ploroit 
k ciel dans les expreffions de la plus 
violente douleur pour en obtenir , nog 
une miraculeufe réfurrcétion , mais fcu^ 
Jement une prompte mort , comme Pu- 
nique remède k fon défefpoir. — Je mç 
contente de dire que fon attente ne 
tarda point i lui êore accordée , 8c que 
|e nom dç fon enfant fut la dçmîere 
parole de fa latigue exténuée. 

Mais le cadavre de Bianca , qui fut 
pen4^c £x ajEis TépoiUe du Grand-Duc 

franc pi^ii 



(i55 ) 
François , nous arrache encore un rcgatd 
de cOmmireraticKi. — Le tendre &.ver-» 
Cttcux preffentimeot qu'avoir eu cette 
Priûceflfe , que le tywn la fépareroit de, 
(on adorable ^oux , même après fa mort , 
fi'ctoit que trop fonde ^ qui convcnoit 
^ fon rang. François fut enterré avec la 
magnificence .; mais le corps de Ton époufe 
fiit porte à Florence par l'ordre du Car- 
dinal , fans cérén^ionie &c fans aucun 
cortège y fur u^c civière , comme on en 
pfe envers les nulfkiteurs dont le glaive 
de la. juftice a terminé la vie. Elle -fc 
trouvoic alors extrêmement gonflé , cche- 
velée , à moitié nue , couverte unique- 
ment d'un feul morceau de toilt ^ ce fut 
dans cet état qu*il la fit ,expofer pendant 
&x heures danâ l'églife de St. Laurent , 
dans un vil cercueil y & feulement entre 
deux torches » qui même n'étôient que 
de dre jaune. Enfui te elle^fut inhumée 
fans autre cérémonie , dans le cimetière 
4e la même égUfç(a2), 

TomellL M 



(àS6) 
' Ferdinand. fit même fcs efiforts poinr 
rfFaccr de l'hiûoirc , & de la fille des priûr 
fefles de Tofcane , le Hom de la vertueufc 
Bianca j fa glorieufe i^eputaripn , pour en 
quelque façon enfévclir en mcme-tems, 
fi\ étoit poflSblc , fa propre infamie* ♦ 
'Pçs mercenaires Se de lâches adulateurs , 
partagèrent pendant long tems fcs odieufes 
faveurs ; mais la noble & refpe(5Uble 
Bianca rçcouvrit enfin fes droits à Teftimc 
Çc à la çommifération publique. Car la 
préfencc des tyrans force à Pobciflance ; 
(nais la poftentc rend toujours tôt 04 
fgrd hommage k U vertu, 

(i) L'on trouve encore de nos jours 
j^es Oraifons funèbres frononcéçs à I4 
fnémoire de François , dans lefquellçs fo^ 
^poufe Bianca n'çù pas feulement nomméç 

[ fin fia troiJjUmç & dernier folu^^ 
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Suite dès notes de Bianca Capello. 

' QuoiquMl en loit , il eft certain que les ht-' 
Bitans du Boulonnois auront bien de la peine 
à fe délivrer de cette péflilentleùle inonda- 
tion , puîfqu'ils n'ont pu y réiiffir fous le 
l^ontificai de Benoît XIV ( Lambertini ) leur 
' éoncîtoyeh. Ce f ape a voit un intérêt par- 
tkiiiîer dans cette affaire. Plufîeurs biens de 
cette illudre famille ne font plus qu'un foncï 
marécageux oi\ cette rivière va fe perdre , & 
k magnifique domaine dii I*oggé qu'elle pof- 
fcdoit ci-devant , eft a^uelleiheâl fiibmergc 
ivcc fon fuperbe palais. 

(l i). Du moins pas fuis vengtancc* 

s 

La niort tragique du malheurtux Bona-» 
Tcntiirî arriva au mois d'août 1584. 

(14). Cela Jie manquera pas dès qu'ils fi- 
font connus, 

.. Dans un anciett inanuf<:rit qàa j'ai con-> 

fuite , & qui a pour titre : La vie ie Bianca 

Capello de Ven{fc , 6r comment elle parvint 

à.être G rande-Duckeffe de Tofcarine. hi^tti 

> avdir raconte le barbare afTaïïinat de ^oini*' 

Mi 






( ^^8 ) 

vcntari ^ oh raccrlbue à^Robert de Ricci , 9t 
t*on confira^ clairemexit .Topinion d'après 
laquelle j'ai dit que l'amour de BonaTenturi 
pour CafTandre , fut la caufe de ùl perte. 
Voici les paroles mêmes de ce mannfcrit : 
<( BoBaventufi épris d'amour pour Caflandre 
«c Bogiani ^ la fréquentoit ou^rtement. Cette 
ff dame , Tune des plus belles , mais des 
•* plus capricieufes de fou fiecle, ^toit veuve 
9> du Simon Louis Bogiani : elle «voit d<f jà 
f> dérangé les affaites de deux jeunes gen- 
» tilshommes des principaux de Florence , 
» qiii aToient été fes amans , & dont l'un 
>y étoit de la maifon Cavalcantl, Bonaven-- 
ic turi ne fa volt ou ne vouloit point cacher. 
9i {es intrigues avec elle , ni même s'abfte^- 
>) nir d'en faire parade publiquement, prc« 
)) caution cependant à laquelle auroit dd 
» l 'engager la confidération de fa parentée 4- 
99 puisqu'elle tenoit aux premières familles 
99 de la ville , & qu'elle avoit douze neveux , 
» dont TuK étoit Robert de Ricci. Ce der- 
» nier ne pouvant plus fe retenir, parla à 
Il Caflandre d'une manière très- piqua Ate« 
tf Bonaventari le fut ; 8c ayant depuis ren- 
f» contré Robert dans un lieu public , il Ivi 
• dit qtt"il vouloit aller chez Cailandre ea. 



f ^^9 ) 

0$ (ïtîpît de qui que ce fut , & |u'il trou-» 
w veroit bien le moyen de faire ceffer toutes 
M les difEculcc's par lef quelles Robert fayoic 
w fe défendre de reftituer le bien qu'il re- 
/' tenoijt à fa tante ; qu'il auroit bien fait 
»> de le lui laifler , & qu'on fe fcroit bien 
u gâïdi d'y toucher s'il avoit été fous fa 
.#> protcâiipn »• 

( 1 5 ) f^oife époux & mùn ipoufe ttoient tté 
motifs de vos objeâions. Il éft réconcilié « 
& elle nUxifle plus. 

Jeanne d'Autriche , Prlnceffe très rertueufe , 
époufa François de Médicis , le t6 novem^ 
bre 1565 9 &' lui donne un Prince appelle 
Philippe , qu'une mort prématurée enUvà 
,ca 1581, elle lui donna aulU trois Pria- 
cefTes. 

(16) Je te fens , ton rival devient trop p'uijfant 

m 

L'amour pafnonné du Grand-Duc & de 
la veuve de Bonaventuri , donna lieu à la naif- 
fance d'Antoine de Médicis , Marquis d« 
Câpiftraao , dont {'ai parlé page.... , oà il eft 
dit. qu'il naquit du fe;c;oûd mariage d.e Fraor 
çois arec Bianca. Tel femble être l'avis dm, 
Sanfovijx » dan^ foa livre de Vorigint des. 



( ^?^ ) 

ilhiftres d'Italie* A l^rcicle de Im 
mai/on dt Médicis, page Xio , de TÀlitîoil 
de Venife 1^09. Cependant quelques manuf^ 
crits âflurent que Dom Antoine étpit né 
arant le maria^ au Grand-Duc avec Biaâc». 

1 

(17). ^ par confiquent de mes ancêtres 

Tous les Auteurs qui ont ^crlt de Thiftoif^ 
de Florence , aflurent que Côme ^ farnommd 
1« père de^ la patrie , fut rappelle de fon 
exil , êc rétabli dans fa patrie par les foins , 
& les bons offices du Sénat de Venife. 

(l8). De ne voir Jk maifon s'allier quà des 

êétes couronnées. 

* ■ • 

' Xe manufcrît que j*aî cité à h quatorzième 
note ^ & dont le Rjlt montre clairement 
qu'il eft forci de la plume d'un contem*- 
porjûn i parle ain£ de la haine fectetie que 
le Cardinal Ferdinand nourifToit pour Bianca* 
^» Le Cardinal Ferdinand qui (t troùvoic 
M dofs à Rome , n'apfrît qehmet une juftè 
n iiidlgiiation^, que chacun peut s'imaginer t 
m la réfolution- prkTe paf le Grand^Dnc , ieek 
m frère. Il jugeoic que dis$ aftilfettce» aveic 
H itB cetes couronnées , droîent lei fettltt* 
Jir dignes i^ fa. nudfon ^ il ettragepif que £id 



r27î ) 

ff fcctt edt Eût ttiie pàrfeille feiifl Éins te cèfW 
f» faltcr €n aaeune façoti\; Se fon orguc^ ^ 
«• fi connu iini rhiftoirtf , l'dtcitoit à ima- 
** gincr mille moyens poi&r hltt empoifoimer 
" Bianca^ Elle s*eti rpperçttt , ou poifr otîeui 
if dire, clic en fut avertie ; ce qui r^bligei 
» à fe tenir fur feS gardes ; le Cardind eii 
^. i> faifoit de lâéthé à fon ^gard ; de forte que 
w tous deux nourriltbient Tun pour l'aufrô^ 
If une hMc mortelle , qu'ils n'ofbient ccpcn^ 
» dant pas faire éclii^er paf ménagement pour 
if le Grand-'Duc. <» 

^t<)). La veuve de Médicis fe faifoit remar'» 
quer par fa beauté*, ^ v 

Il eft împ'odlble de voir , je dïrols iliémè 
d^imaginer , une femme qui égale en beantë 
cette Vénus de inarbre. Jamais Dieu ni Dcefle 
ne re.^t de la fculpture des traits fi pleine 
de grâces , ni une ptui belle conformation* 
Quoique ce foit le marbîd le plus dur qui 
ftit jamais été taillé , il a fi parfaîtenftat ob^ 
a. l'adrefle dû Sçîulpteur , qu'ii fraible éiri 
de cire , de pât'ô , oa plUCÔt de là chair )i 
plus déli<Ate. CctYe aà<^iénne & hiimrtablc 
itame; réunit à Texprellion la ^lii^ malle & 
la pîuâ belle, ecrcontéui^ fi g;tacieiix^fi 
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m^ni j par léf quels les ancierisuSculptéurtf 
faToient fi bien diftlnguer les corps de leurs 
Dieux de ceux des hommes* On reconnoit 
encore une DécSe dans cette Vénus de marbre. 
Telle en eft la beauté , que Timagination du 
fpeâatéttr ^ quelque vive qu^elle foit , no 
peut rien fe repréfenter de femblable % lors 
même que ibrtant des bornes du poffible , 
elle cherche à fe tracer le modèle d'une 
beauté qu'on ne peut que defirer. Cette char- 
mante déefle paroit fous It figurs d'une femme 
dont la jeunelTe , la beauté & les grâces ten- 
dres éblouiffent , éclipfent Se raviflent tout 
'ce qui fe préfente auprès d^elle. Ce marbre , 
tout muet 6c infenfible quMl eft^ gagne le 
fœur par un attrait fi puifTaot , qu'il ne. lui 
JaiiTe même pas la liberté de délibérer ; & 
la beauté impérieufe qu'il repréfente , fera 
tellement notre admiration par un enchaî- 
nement viâorieux ^ que l'en ne fauroit douter 
que ce folt là la décffe -« Vénus , quand même 
en ne feroïc pas préveno. C'eft donc à très* 
jufte titre, qne cette Vénus de- Médicîs eft 
comptée au .premier rang -des fept fameufe» 
ftatues dp la première claflé , qui qpus reftenc 
4cs grands Sculpteurs de rantlqui.té , Se qui ^ 
^ès le tems mcme , où elles furent faites ^ 
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, tiér'itct^îit d'être rcgar^lécs comme des Mer-» 
Teilles de l'art ) ce font la Vénus it MéJicis 
dont il s'agit y VHetcuîe de Famefe ^ VA^ 
ppllon , le Laocoon , le Mirmillo'n , le Mé^ 
Uagre , & le GUdiateur de Borghefr, 

{jio). Déclarèrent Blancd Capello ^ Reim de 

Càypre. 

Ce mèihorable mariage fut célébré avee 
la plus grande pompe à Florence , le 20 Sep-* 
tcmbre 15 79. Le Sanforin , Auteur con* 
temporaiir , dans fou favant ouvrage , de Vorir 
gint des maifbns illuftres d^ Italie ^ \ Tea-^ 
droit déjà cit^ , rapporte que les deux ^i* 
nateur^ , eâvoycs par la république ^ décla-^ 
rerént Bianca , fille adoptive de la répuhli^e 
de Venife^ 8f Reime de Chypre , ainfi que 
Catherine Cjornaro^ noble demoifelle de Venife^ 

(ai). En donnant du fecours à ees illuftreê 

mourans. 

L'ancien manufcrit que j'ai déjà cite' j 
rapporte au terme précis , que Ferdinand 
empêcha qu'on ne portât socun fecours aux 
deux çialheureux époux. Voici fes propret 
paroles : bientôt après , le Grand-Duc & 
h Bianca , commencèrent à fentir de cruelles 



.!> Couleurs ie rentre ; ils fareoé obliges ib^ 
h fè retirer Jans leur appartement , & de 
f> fe tniettre au lit , en attendant Parrivée 
j> des M^decini , & le remède que le Car- 
ff dinal difoit qu^on s'occupoit à préparer 9 
>> Mais aucun Médecin ne parut ; bien loin 
« de là , le Cardinal , luî-mêine , défendit 
» erpreiTément , & fous peine de mort , que 
T9' qui que ce fut ofat s^approcher de l'ap. 
>' partemént de ces deux époux infortuné , doîit 
f} ii doit foigneuCement faire les approches avec 
•^, fés domeftiques affidcs ;de forte que les cris 
„ pitoyables pai^ lefqeuls le Grand-Duc Se 
„ la Grande-DochelTe appeUolent du fecours ^ ^ 
,, ne leur fefvoient de rien ; celui qui pou^ 
^, voit lei:r en procurer , les en privantrpar 
^, tihe horrible cruauté ; ce qui fit. qu^ili 
^, périrent ihiférablement. '• 

.(ai). Dans le clmétUft dt lu mime ègUfa 

Le même manuferlt décrit ainfi Tenterre- 
rcinent , qu'on n^ut pas honte de faire \ 
Bianca. „ On demanda à réminentiflimQ 
^^ Cardinal , comment on de voit conduira 
^, à Florence le cadavre de Bianca , & fi 
\^ ce devroit être en proceflion ; à quoi î| 
^1^ répondit qu'on dcTOÎt la porter fur un< 
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^, civière ; ce qu'on fit. Qa rcxpofa nn9 
^, 6c échcvel^e , pendant fix heures , dans ua 
9, cerceuU ordinaire , entre deux torches de 
„ cire jaune ^ dans T^gliCe dç S. Laurent ; 
,j «près ^uoi on la dcpofa , fans autre cérrf- 
„ monie ^ dans le .cimetière de la même 
9, ^gtife. Quant au Granc-Duc , le Cardinal 
y, lui fit faire ^es obfequcs honorables ^ 6ç 
^, il eut foin de faire répandre le bruit qu'il 
,^ n^y avolt eu aucun remède contre la forcQ 
^, âc la grandç quantité do poifon '% 
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